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• préface: 

Les notions de rhythmîque grecque, renfermées 
dans les pages suivantes, sont présentées dans un 
ordre qui nous a été imposé par la nature même 
iu sujet. Il s'agissait de mettre de la clarté et 
de la précision dans les données fragmentaires 
et embrouillées, que les anciens nous ont fait 
parvenir sur une matière assez difficile par elle- 
même. Marchant sur un terrain à peu près in- 
connu, il nous a fallu avancer avec précaution, 
et ne faire jamais qu'un pas à la fois. La ri- 
gueur d'une pareille méthode est inséparable 
d'une certaine aridité. Pas plus que dans les 
mathématiques, il n'y a de route royale pour ceux, 
qui veulent pénétrer jusqu'au fond de la science, 
des rhythmes. Espérons toutefois, qu'il y aura 
encore dans notre pays, des esprits curieux des 
nouveautés de l'érudition classique, prêts à suivre 
avec intérêt une étude, où les gens superficiels 
craindraient de ne rencontrer que de l'ennui et 
du dégoût. 

Cette étude s'adresse surtout aux professeurs 
et à ceux qui aspirent à le devenir. Le maître, 
qui la possédera en entier, ne sera pas obligé 
de la faire connaître à ses élèves tout d'abord 
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jusque dans les moindres détails. Il pourra s'é- 
carter quelquefois de la marche suivie* par l'au- 
teur, et laisser de côté, par exemple, les chapitres 
sur la sémasie et les temps allongés etc., pour 
aller droit à ceux qui traitent de l'irrationalifé 
tolérée* des rhythmes mixtes etc. Il pourra re- 
venir plus tard sur ses pas, et exposer les par- 
ties moins importantes de la science nouvelle. 
Detlx ou trois leçons suffiront au besoin, pour 
mettre l'étudiant à même de comprendre le mér 
canisme des vers de Pindare, et de juger de la 
perfection rhythmique de ses odes. 

On pensera peut-être que l'auteur, pour rendre 
les abords de cette théorie nouvelle plus faciles, 
aurait dû multiplier davantage les exemples. La 
vérité est, qu'il a craint de trop allonger son 
œuvre; il a été arrêté aussi par l'embarras du 
choix. Le programme de la licence couperait 
court à cet embarras, s'il ne variait pas. On se- 
rait disposé néanmoins, si cette publication était 
bien accueillie, à la faire suivre d'une petite 
brochure supplémentaire contenant les tableaux 
rhythmiques des principaux chœurs renfermés 
dans les pièces d'Eschyle, de Sophocle, d'Euri- 
pide et d'Aristophane désignées par le programme. 

Bade -Bade, le 17"^*^ Septembre 1862. 



INTRODUCTION. 



Je ne me propose pas de reconstruire dans ces quel- 
ques pages le système de lau rhythmique des anciens, et 
bien moins encore d'écrire un manuel de métrique: mon 
ambition se borne aujourd'hui à signaler aux hellénistes 
et aux savants français les cas très-nombreux, dans la 
poésie lyrique surtout, où le rhythme se trouve en con- 
flit ouvert avec le mètre, où la mesure du chant et de la 
danse, qui accompagnent la parole, semble faire violence 
à la prosodie établie, où du mouvement trop varié des 
pieds semble naître une confusion, à laquelle nos philo- 
logues se sont vainement efforcés de porter remède. On 
a été jusqu'à soutenir, que les vers de Pindare n'étaient 
que de la prose légèrement rhythmée, qu'il n'y avait pas 
de mesure régulière dans les chœurs des tragiques, et on 
n'a pas craint d'affirmer de nos jours, que la quantité 
prosodique des Grecs et des Latins enseignée dans nos 
écoles était illusion et pure chimère. Je vais m'efforcer 
de réduire à leur valeur véritable ces assertions inconsi- 
dérées, en dégageant des textes difficiles et embrouillés 
des anciens, une série de principes et de règles, qui jet- 
teront, j'ose l'espérer, une lumière nouvelle sur cette ma- 
tière controversée. 
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Aux yeux des grammairiens des âges postérieurs , il 
existait une différence marquée entre le mètre et le 
rhythme; le premier, suivant eux, se Compose de temps 
d'une valeur constante, de longues et de brèves, qui se 
trouvent dans • la proportion de 2:1, et de douteuses 
{afwipiteSy xotvovg)^ tandis que le rhythme violente sou- 
vent la durée des syllabes (1). C'est surtout dans la poé- 
sie lyrique, que la prosodie cessait de conserver la fixité 
qui lui était propre dans les poèmes, composés en dac- 
tyles, anapestes, iambes et trochées. Lorsque le rhythme 
musical venait se joindre à la déclamation, il pouvait y 
avoir d'après l'avis de ces grammairiens, des longues 
plus brèves et plus longues que la longue ordinaire, des 
brèves plus longues et plus brèves que la brève ordi- 
naire. Qusnt au fait lui-même, avancé d'un commun ac- 
cord par tous les métriciens et musiciens grecs et latins, 
on ne^saurait le mettre en doute. Il ne s'agit plus que de 
l'expliquer; il s'agit de prouver que cette apparente li- 
berté, dont usaient les anciens poètes, n'était pas arbitraire. 



(l) LoDgin. prolegg. 139, 142 : TExt xoCvvv dia(péQSi Çv&[iov to fiétçov, 
71 xo fisv fiéxQOv nsnrjyotaç ^xn tovg ^ijçovovs, fiaKçov ts xal pçaxvv 
Haï xàv (jL8tà Tovtov, xov -KOivov naXovfisvov, oç Hccï avtoç nctvtœç 
fianQoç iczL ytaï Pçaxvç' 6 âh çvd'iiog œç fiovXstai eXtisl zovç 
XQOvovç etc. — Mar. Vièlor. 2482: Inter mctricos et musîcos proptcr spa- 
tia temporum, quœ syllabis comprehenduntur, non parva dissensio est. Nam 
miisici non omnes inter se longas aut brèves pari mensura consistcrc, si qui- 
dcin et brevi breviorem et longa longiorem dicant posse syllabam ficri ; mctrici 
autem, proat cujusque sylijabae longitude ac brevitas fuerit, ita temporum spatia 
defloiri, neque brevi breviorem aut longa longiorem, quam natnra in syllaba- ^ -' 
rum enuntiatione protniit, posse aliquam reperiri. Cp. aussi Dionys. de com- 
posa verb. c. 15. 
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contenue qu'elle était dan$ de^ieertaines limites arrêtées 
par des lois précises; que la quantité prosodique malgré 
les changements assez sensibles que la mesure de la 
danse et de la musique lui faisait subir, maintient ses 
droits, et reste la base et comme la subséitnce matérielle 
.du versf antique. 



DIFFÉRENCE DU RHYTHME ET DU METRE. 

La rhythmîque sert de base commune à trois arts, à 
la musique, à la métrique et à la danse. C'est le rhythme 
qui donne force et réalité à la mélodie, qui règle la pa- 
role et la cadence du pas, qui en un mot met de l'ordre 
dans le mélange confus des tons, des mots et des mou- 
vements. Lui, il est la forme {eîâog); eux, ils sont la 
matièife {vXrj ou ro Qv&iii^oiievov)', ou bien le rhythme 
est appelé le mâle (ro a^^ev)^ la musique et les arts, qui 
le secondent, des femelles (ro d^'^Xv) (1). ' 

Les anciens rhythmiciens appelaient le chant iieXoç'y la 
parole parlée, Xt^ig. Tous les deux réunis au Qv&iiog^ 
c'est-à-dire au pas rhythmique, constituaient le poëme ly- 
rique complet (œâij^ réXeiov iiéXog). La danse, la musi- 
que et la parole y étaient soumises au même rhythme. La 
Xé^cg seule (Xéiig '^tXij), est ce qu'on appelle la prose 
{n:e^og Xoyog). La musique seule et la danse seule n'é- 
taient pas en usage chez les Grecs à l'époque classique 

*(l) Aristox. p. 268 — 279. Aristide 31, 43. Mart. Cap. 190^ 



de leur littérature. La «première ne nous donne que 
des airs vagues {ataxtoi iteXœâiai), la seconde c'est le 
rhythme lui-même, sans mhstratum^ la forme sans la 
matièrg {^qv%'\i6q^ dit Aristide: t^iX^i oqxV^'^^)' ^^ ™""' 
sique réunie é la parole, mais dépourvue de rhythmç, 
donne naissance à des chants désordonnés, irréguliers. 
^ne^viiéva aô^icctcc). La musique réunie au rhythme 
produit ce que nous appelons la musique instrumentale 
(zQOviiata^ zâXa). Le rhythme , introduit dans la prose, 
produit de la prose qui ressemble à la forme métrique, 
de la prose déclamée, comme on en trouve dans les 
œuvres de Sotade. 

Il suit de ces préliminaires, que la métrique est su- 
bordonnée à la rhythmique, qu'elle en est une partie 
importante, mais enfin une partie (1). Suidas dit expres- 
sément que le qv&iioç est to yeviotœMtçov^ et que le 
mètre est une espèce {eîâog ti) du rhythme. Aussitôt que 
le rhythme %e prononce dans le langage parlé, que ce 
soit par voie' de déclamation ou de chant, ce rhythme 
est appelé mètre. Tout mètre est donc en même temps 
rliythme, tout rhythme n'est pas mètre (2). Car le 
rhythme éclate aussi dans les sons de la flûte et de la 
lyre, et dans les pas de la danse. 

Les principes de la rhythmique ne s'appliquent pas à 
la langue seule, comme la métrique, qui présuppose ces 
principes. Toutefois il ne faudrait pas croire, que le poète 

(1) Aristide p. 49. 

(2) Ce sont les propres termes d'Augustin De musica 3, 1. 
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composât son poëme d'ahord d'après un certain mètre, 
pour soumettre ensuite ce mètre aux lois du rhythme. 
Dans le poète le rhy^micien et le métricien se confon- 
daient ; dans le poëme le pied métrique, la période mé- 
trique étaient aussi le pied rhythmique, la période rhyth- 
mique. C'est la différence des matières {vXrf), des sub- 
sirata du rhythme, qui a amené la séparation des deux 
sciences. La danse et la musique ne peuvent se passer 
de rhythme; mais la langue en est jusqu'à un certain 
point indépendante. Les valeurs prosodiques existaient 
naturellement. On ne pouvait ni trop les violenter, ni 
moins encore les supprimer. Enfin dans la musique des 
anciens, ce n'est pas l'harmonie des sons, comme dans nos 
concerts et dans nos opéras, c'est la pensée, qui. était 
la chose principale. On comprendra maintenant, pourquoi 
à côté des règles plus générales de la rhythmique, les 
anciens onf^établi aussi les règles spéciales de la mé- 
trique. # 

Pratiquement envisagés, rhythme et mètre étaient donc 
identiques ; c'est la théorie, .qui les a séparés. Cette théo- 
rie fut développée par les grammairiens. Ceux d'entre 
eux, qui appartenaient à une époque plus récente, n'a- 
vaient plus en vue que la lecture des anciens poètes.' Ils 
oublièrent, qu'une ode ne se récitait pas, mais qu'elle se 
chantait et qu'elle se dansait en même temps : et comme 
la rhythmique et l'harmonique ne trouvèrent désormais 
plus d'application, ils négligèrent l'une et l'autre. Or dans 
la prose et dans la poésie de leur temps, on ne connaissait 
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plus que le contraste de la longue et de la brève, de la 
longue qui contenait deux temps, de la brève qlii n'en 
contenait qu'un. On ne se souvenait plus des modifications 
légères, imperceptibles, mais importantes, que le rhythme 
avait fait subir fréquemment à la quantité primitive. Les 
musiciens et les rhythmiciens n'avaient pas toujours sig- 
nalé ces modifications, mais ils les avaient présuppo- 
sées; elles découlaient du reste nécessairement de la 
doctrine rhytbmique. On finit à la longue par s'aperce- 
voir de la différence, qui existait entre les préceptes des 
grammairiens, appelés plus particulièrement iibtqlxoi^ et 
ceux des rhythmiciens proprement dits. Nous même, 
nous serons forcé de signaler bien souvent cette diffé- 
rence; nous distinguerons entre la mesure métrique et 
la mesure rhytkmique, à chaque page de notre traité. 
Mais nous rappelons encore un coup, que cette différence 
n'existait pas à l'origine; que musique, poésîe et danse 
furent régies pendant bien lofl^emps par la loi commune 
du rhythme. 
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Livre I. 



DE8 RHYTHME8 SIMPLES. 



Chap. I, LE PIED KHYTHMIQUE. 

Les anciens musiciens (1) distinguaient trois genres de 
rhythmes (yévrj ^vd'fitxd^ yévri tœv Jtodœv), qui répondent 
aux mesures à trois-huit, à cjuatre-huit et à cinq-huit des 
modernes. Voici ces 3 genres: 

1. Le rhythme à parties *égales [ysvog tcov on âaxrvh- 
xdv), dans lequel le frappé renferme le même nombre rfe 
temps que le levé. Ce rhythme se retrouve dans les dactyles, 
les anapestes , les spondées , les proceleusmatiques doubles : 

»;^|v^ »7o|Cw »7w»|*7;> »rw|*7o 

Des rhythmiciens d'une^ date plus récente i!lassaient dans 
ce premier genre aussi le pyrrhique (J- ou --), autrement 
dit hegëmon. Mais Aristoxène l'exclut du nombre des rhyth- 
mes. 

2. Le genre double {ysvog âtJtXdôiov ou ia^fiixôv) ou le 
rhythme de 2:1 c. à. d. celui dont le frappé, a une durée 
double du levé. Il embrasse le trochée {rgoxcctog ou x^Q^^^9^* 
Tiambe et le tribraque. 



^*J I *^ w I wî; 



3. Le rhythme de 3:2 {yévog rjfLLoXiov ou ncaiûvixoi^ 
rhythmm sescvplex), dont le rrap[)é a une durée une HiIk l'I 
demie plus grande, que le levé. - Nouh recoinialHMOMM ce 

(1) IMàt. de rep. Ill, 400. Arislol. rlii't. llf. h. AnNli»x. rhylli. »oo. Mnrlhiii. 
Cap. c. 192 etc. 

1 
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rhythrae dans le crétique [naC(ùv âtayvLog) -V I t et dans 
leè solutions du crétique, les péons premier et qjuatriènxe: 

1. "-^-1^ 4. ^'--1- 

Nous le reconnaissons aussi dans le bacchius des métriciens : 
-(--'. Mais les rbythmiciens ne le classent pas dans cette 
catégofte; ils désignent par bacchius les pieds, que nous 
appelons ordinairement cboriambe et antispaste. 

On le voit dans ce rhythme, le levé, gui tombe sur une 
longue, ressort un peu plus que la brève qui fait encore. par- 
tie du frappé:*- ^ | — . Ce levé pourrait être appelé un frappé 
plus faible. Aussi marquons nous le frappé véritable d'un 
accent double (1). 

Le nombre des temps d'après Aristoxène, qui ne veut pas 
du pyrrhique pour rbylhme, serïi de 4 pour le yévog taov^ 
dfe 3 pour le yivoç ôinXdaiov^ de 5 pour le yévog i^^io- 
XloVj d*où les termes: t6tQd(Sri[iov (c.-à-d. récoaQa 0rj- 
fiata l^X^v)^ rçiOrifiov^ 7têvtd6i]iiov. Mais ce sont là les 
plus petites étendues (ira èkdxL0ta (isyéd'rjD, les monopodîes. 
La rhythmiqUiL, comme nous verrons tout-à-rheure , admet 
des périodes autrement longues. 

Les tfois genres indiqués plus haut étaient seuls considé- 
rés comme étant conformes au rhythme et perceptibles à 
l'oreille {yvciçifia ty alôdijôêi) (2). Aristide, Mart. Capella 
et Psellus reconn^ûssént, il est vrai, un quatrième genre, yévog 
ènCxQixov^ dont le frappé est au levé comme 4 : 3 et dont la 
moindre étendue embrasserait sept temps; ils parlent même 

• 

d'un cinquième, yévog XQinXdciov^ dont le frappé est au levé, 
• comme 3:1. Le yévog inCxQitov contenait les pieds , que 

les métriciens appellent épiiriies ( — --, , ; 

J); • mais on s'en* servait très-rarement, et Aristoxène, 

(1) Aristid. rhythm. 289. 'E^ hvoç (ilv tov uvco, dvo de tœv ndrta. 

(2) Arislox. rliylh. 2S% 203, Harm.-34. 
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le plus ancien des musiciens, le proclame ccmtraire au 
rhythme (1). Ce qui distingue les trois genres indiqués plys 
haut des deux dont nous venons de faire mention, c'est qu'à 
l'aide des premiers' sèuis on pouvait» composer soit un chant, 
soit au moins une période rhythmique entière {avvêx^ç Qv- 
d'iiOTtOita}, tandis que les deux derniers ne se rencontrent que 
dans des pieds isolés. C'est pourquoi ils n*ont pour nous 
que peu d'importance. * 

Chap. II. LA PÉRIODE RHYTHMIQUE. 

La monopodie, telle que nous venons de la décrire,, com- 
prenant un minimum de temps rhytlimés, est proprement le 
pied rhythmique, o^xovg xad'* avrév, comme Aristoxéne 
l'appelle. Il iffi oppose le pied variable el multiple (dipodie, 
tripodie etc.) reproduisant les mêmes proportions du frappé 
et du levé sur une plus large, échelle ; ce pied, nous Tappele- 
rons période. L'étendue de cette pérfode vtrie considérable- 
ment {diaifOQÙ xatà fiéyed'og) non seulement d'un genre à 
l'autre, mais encore dans le domaine de chaque genre en 
particulier. Aristide dresse le tableau de ces variations. Ce 
tableau, il est vrai, est loin d'être complet; il s'arrête même 
presqu' au commencement (au iiéyed^og àxrdurjiiov). Le reste 
est perdu. Mais nous pouvons suppléer à cette perte par 
les données ti%s-sufBsantes, que nous fournissent sur l'éten- 
due des périodes rhythmiques Aristide, Hartianus et Psellus (2). 

Voici le passage important d'Aristide (3). 

Le yévog tôov (mc;3ure à quatre-huit) Commence à. par- 
tir d'un pied de deux temps — Aristoxéne aurait dit quatre 

(1) Aristox. rbyth. 305. oit' tctiv Hiv^^oç 6 tov txitçitov, 

(2) Arislox. rhytb. 289. 292. 302. Ari!«ltde 34. 

(3) Aristide 35. Marliao. CapelU 192. 193. Pselloi apod Morclli 301. 

1* 
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temps; mais pour Aristide le pyrrhique est un pied rhythmi- 
qyé •— .(^atteint son maximum d'étendue /dans la période de 
seize temps {7tli]Qovtca Sœg êxxaiâêxacffjiiov). Nos sens, 
ajoute Aristide, seraient impuissants à saisir *un rhythme dans 
une période plus longue. 

La yévog ôinkadov (mesure à trois -huit) part * d*un pied 
rhythmique de trois temps et s avance jusqu'à une période de 
dix -huit, terme extrême du* genre. 

Le yévog rnitokiov (mesure à cinq -huit) a. pour plus pe- ' 
tite unité un pied de cinq temp» et pour plus grande la pé- 
riode de vingt-cinq. L'oreille ne perçoit plus audelà de cette 
limite (ftfjC^i yàç toOovtov tov roiovrov çvd'fLov rô cci^d-i]- 
t'^çiiov xataXa(ifi(ivet). 

Le résultat général de ces observations peut se résumer 
dans le tableau suivant: * ' ^ 

Mesure à |^ Mesure à | Mesure à J 

(yévoç tpov) (y. dtnXdaiov) (y, T^fiioXiov) 
Pied rhythmique 
(jtovç iXccxtOroç §u 4 . 3 5 

Kccd" avtov) : 

Période rhythmique ^g 

[jtovç fiéyiCroç) ^ 
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:'■ Dans ces périodes les proportions fondslfaientales de 1:1, 
de 2: 1, de 3^:2 doivent se reproduire régulièrement; un des 
frappés domine les autres, sans pourtant les anéantir, comme 
dans la phrase ilaccent du anot le plus important domine les 
accents des «autres mots, sans les effacer. C'est ce frappé 
principal, qui constitue l'unité dé la période rhythmique et 
eh fait comme un seul pied. Quelque chose de semblable 
avrive dans ^la musique d'aiijourdhui, lorsque l'on rquoit 2, 3, 
4 pieds rhythmiques pour en faire une seule mesure à six- 
huit, neu^hyit'Ou .douze«huil«(1). - 

(l) Notons en'passaut que l'exigence de la musique moderne de commencer un 
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Chap. III. EXAMEN DES PÉRIODES. 

La période ne saurait être rhythmique, que lorsque le 
nombre des lemps/qui la coDstituent, est divisible dans les 
proportions susmentionnés de 1:1, de 2:1, de 3:2/ Il va 
sans dire, que chaque période ne peut être divisée qu'en deux 
parties, dont Tune réprésente le frappé, l'autre le leyé. Le 
terme technique pour temps employé par Aristoxène et par 
ses successeurs est ôrifiêtov (c'est-à-dire signe, pour indiquer 
la durée la plus courte), équivalent de XQ^'^^^S ou âçid'iiôg. 
C'est ainsi que les musiciens^ grecs désignent une étendue de 
5, 6, 8 temps par les termes 7tsvtcc6ri[iov^ s^diSri^ov, ôxré- 
ôïj^ov [isysd'og. . C'est à cette dernière que s*arrêtent les 
recherches d'Aristoxéne; mais après l'avoir suivi jusque-là, 
nous serons assez éclairés pour trouver notre chemin jus- 
qu'au bout. • 

Aristoxène* déclare, que deux temps [diôri^ov [iéY£d;og) ne 
sauraient former un rhythme (1). Trois temps [xçicruLOv 
^éyëd'og) constituent (v. plus haut) la plus petite unité du 
yévog 8iitXd6iov (2:1); quatre temps {^sysd'og tsrQdifrj- 
pLov) la plus petite unité du yévog t(fov; car la proportion 
de 3 ri serait contraire aux lois du rhjlhme. Cinq temps 
{(iéy£d'og*Jt£vrd6r]^iov) constituent la plus petite unité du 
yévog t^^loXcov (3:2); .car la proportion 4 : 1 n'est pas ad- 
missible non plus. 

L'étendue de 6 temps {^éyçd'og fÇatîî/ftov) présente les 

n\r 011 un chant par un Trappe n'existait fm s chez les anciens. Deux pieds rhyth- 
miqncs de In iilémc mesure, et renfermant le même nombre de temps n'en pou-, 
vaieni p;i^ moins différer xar' dvTi&soiv ,. comme on disait, c'est-à-dire par 
l'ordre des frappés et des levés. Aristox. rhythm. 300. Aristide 34. Mart. Ca- 
pella m. . . 
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divisions suivantes : 5:1,4:2,3:3. -La première de ces 
proportions n'est pas rkyihmiquey mats la seconde est du yé- 
voç àmkd^iov^ la S*"' du yévog t6oy^ ce qui fait, que d'après 
les termes mêmes d'Aristoxéne cette période appartient à la 
fois au rhythme iambique et au rhylhme daclylique. Les 
deux formes métriques du iiéye^g H^dôviiiov sont^par con- 
séquent: 

On voit que la seconde embrasse les choriambes ou les ioni- 
ques ( — ïi^), pieds qu'Aristide ne considère plus comme sim- 
ples {éjtXot)y maitf comme composés {avvd'ëzoï). Voyez au 
livre IL 

Sept temps {(léyed'og éjttdovifiov) ne constituent jamais de 
période rhytbmique, c'est-à-dire ne sauraient être divisés dans 
des proportions conformes au rhythme , et n'admettent pas 
ce .que les musiciens appellent la diaiçeôiç TCoÔMrj. Voici 
les divisions possibles : 1 : 6, 2 : 5, 3 : 4. Il en est de même 
des étendues de 11, de 13, de 17, de 19, de 14. 

Il est. vrai, que celle-ci peut se subdiviser en 7 + 7; mais 
nous savons déjà par Aristoxêne , qui repousse le mouvement 
des épitrites, que sept temps ne forment pas une période 
rhythmique. Ce qui est vrai de la partie doit l'être du tout. 
Enfin les étendues de 21, 22, 23, 24' temps n'offrent pas non 
plus de proportions rhythmiques. Car quoiqu'elles puissent 
être divisées en 7 + 14, 11 +-11, 8 + 16, 12 + 12, chiffres, 
qui présentent les proportions de 1:1 et de 1:2, elles dé- 
passent dç plusieurs temps les limitas, dans lesquelles le mou- 
vement du yévog t0ov et du ^évoç iizldôtôv se renferment. 
Restent les étendues t 

de 8 temps (fisysd'og ôxrdôfniov), divisible en 4 + 4 

(proportion 1 ;1), appartenant au yévog t0ov 

4 I ~4 • 
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de 9 temps {fiéys^og êwedifrifiov) y divisible en 6 + 3 

^ proportion 2:1), appartenant au yévog ât- 

de 10 temps {(léyed'OQ âexdarifiov)^ divisible en 5 + 5 

(proportion 1:1) — yévog Ï0ov — et en 6 + 4 
(proportion 3:2) — yévog fi^iôXiov. Les deux . 
formes sont: ^' ^^ - | -i v. - et - — | - -. Ce 

5 5 6 4 

dernier rhythme s'appelle naCiov êmpatôg et 
il est le double du naiov simple {didyviog) 

de 12 temps {fiéyed'og dœdsxdôrifiov) , divisible en 8 + 4 

(proportion 2 : 1) — yévog dtnXdôtov — et 
en 6 +«6 (proportion 1:1) — yévog t6ov. 
La division en 6 + 6 peut affecter deux for- 
mes: ^'^_v.|-:.^-v. et-biH-[-iiifl. Voici 

6 6*6 a 

celle de 8 + 4 : - iiii - iiii I - iiii. 

8 4 

de 15 temps {^éyed'og nevzêxatâsxdorifiov) ^ divisible en ' 

10 + 5 (proportion 2 : 1) — * yévog dmXdaiov — 
dont voici la forme :-^^ — v>_|«:^-, 

10 5 

de 16 teqttS (fiéysd'og éxxatdexdôrifiov)^ divisible en 8+8 

(proportion 1:1), appartenant au yévog t0ov 
(étendue la plus grande du yévog): Z—-^^\ 

' \JSJ Ui/ • 

— ■ — -^ • « 

8 « 

de 18 temps ^(léyêd'og oxtmxatêsxdaijiiov)^ divisible en 

12 + 6 (proportion 2:1), appartenant au yé- 
vog âiTtXdôtoV (étendue la plus considérable 
du yévog): -i's.-s.-s.-.^|-i.^-w ©t-iiii-, -^-I 

6 

de 20 temps {fiéysd^og elxoôdôijfiov) , divisible en 12 + 8 

(proportion 3 : 2), appartenant au yévog rjfiiâ^ 
Xlov : — ^ — ^ — iiif I — ^ — ^t^ 

* 12. ' • ' 
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de 25 temps {(léye&og xevrexcueixoftttarniov), divisible en 

15 + 10 (proportion 3 : 2), appartenant au ys- 
vog i^^coUov ou 7Catœvix&i/: ---, ,-w- 



15 

j ^ - . Cette étendue nous fournit la 

10 

période la plus longue de la mesure à cinq- 
huit, c'est-à-dire la plus longue période possible. 

Corollaire. Dans les pieds simples (monopodies) du ysvoç 
i'(fov et du yévog dmXdavov (-cj^; --; w-i), le levé, qu'il 
embrasse unej syllabe ou même deux, ressort toujours moins 
que le frappé. Dans la monopodie péonique (- ^. - ou - - -) 
le levé est sans doute moins en lumière que la première syl- 
labe du frappé, mais il l'est un peu plus que la seconde, qui 
est brève. Ce l^vé, qui est donc un frappé plus faible, est 
désigné "quelquefois comme frappé (1). 

Il résulte de là, que* dans les périodes rhythmiques, qui 
sont le multiple des pieds rhythmiques, le frappé et le levé 
contenant chacun plusieurs syllabes, toutes celles, qui consli- 
tuent le frappe, ne peuvent être considérées comme étant plus 
en lumière que toutes celles, qiri constituent le levé. La l*^' 
syllabe du frappé domine tçutes les syllabes de la période, 
même la 1" du levé. Mais la 1" du levé est ÎKpérieure non 
seulement à toutes celles , qui constituent le levé tout entier, 
mais encorde à toutes celles, qui constituent le frappé, excepté 

a 

la première. En un mot la 1^* svllabe du levé est la seconde 
d'importance dans la période entière. C'est pour rendre cette 
position visible à l'oeil, que nou| attribuons un accent à la l'« 
du levé; mais 'pour marquer en même temps la force plus 
grande de la 1'* du frappé, nous la notons d'un accent 
double. 



(l) Aristid. rhylh. iSO IJ bvoç (ilv tqv ccvœ, êvo es rœv xaroo, définition 
du ciétique - ^ — . . 
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Chap. IV. CE QUE LES MUSICIENS ENTENDENT 
PAR RHYTHMES DACTYLIQUES; lAMBIQUES/. 

PÉONIQUES. 

On se souvient, que le spondée, le dactyle, Tanapeste en- 
visagés comme pieds rhylhmi(|ues ou comme monopodies 
.avaient été placés dans le yévog t0ov^ parceque le frappé y 
avait le même nombre de temps que le levé (J. ~ -i v^ ^, ^^ -). 
Il's'en.suit, que toute période, dans laquelle le nombre des 
temps du levé égale le nombre du frappé, appartient pareille- 
ment de «plein droit au yévog tôov. Celte période s'appelle 
alors, et seulement à cause du mouvement qui y règne, qv- 
d'fiog tôog ou daxrvXixog, rhythmes à parties égales ou rhyth- 
me dactyliquê (1). C'est ainsi que la dipedie trochaïque 



prend chez les anciens musiciens le nom çvd'^og âaxtvÀ.L- 
xog sl^dôrifiog (6 temps) ; là dipodie spondaïque ou dactyliquê 
-' _ I _i _ celui de çvd'fiog daxtvhxog 6xrci6r}^Qg (8 temps) ; 
la dipodie péonique. - - - | -. .. - celui de Qvd'fiog âaxtvXt- 
xog dexdtrruLog. Car dans toutes ces dipodies le frappé et 
le levé, chacun réprésenté par une monopodie, ^ont dans la 
proportion dc;^! : 1, exactement comme dans le spondée, l'ana- 
peste et le dactyle simple. 

Par la Tiiême. raison toutes les létrapodies sont considérées 
cftmme ^v^ftol fifsoi ou ôaxrvkixoC, Car elles sont toutes 
partagées en deux «dipodies, dont l'une constitue le frappé, 
l'autre le levé. Quatre trochées prononcés sans arrêt de la 
voix ^^^,^\-L^^^ s'appellent un çvd'^og âccxrvXixàg dœ- 
dexàfSriiLog^ quatre dactyles ou spondées -iîi;-i:ii|-î*i:-iiii 
un Qv&fiog âaxtvXvxog sxxaiStxcc(îi](iog. On pourrait croire 

(1) Marius Victor. 2484. 
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d'après ces antécédents qu*une période de quatre crétiques: 
^s^- _^»|-:^- -^- formerait un Qvd'fioç daxrvktxog 
slxoôdarj^og. Mais il n'ea est- rien. La plus grande période 
appartenant au yévog t0ov ne saurait embrasser plus de 16 
temps. Aristide dit nettement, que les Grecs sont incapables 
de* résumer en unités des rhythmes dactyliques plus éten- 
dus (1). Le Qvd'iiog âaxrvXuxdg eixoiJccôri^og n*est donc pas 
un rhythme. Lorsqu'il se rencontre, il faut le diviser en 2- 
péribdes distinctes, en 2 dipodies indépendantes .l'une de 
l'autre, ou bien en une monopodie et une tripodie: 

»» r 11 " ' 

• _• x> ^ .^ V^_|__ K^ ^ — %^ — 

tt II " ' ^ 

OU — *^ — jj — v^ — *- ^ w — . 

« 

Chaque tripodie se' présente désormais à nous comme une 
période appartenant au yivog dtJtXdôLOv, ou bien comme un 
Qvd'fiog dmldcvog ou la[ipix6g^ puisque la monopodie iam- 
bique oiî trochaîque est établie sur la proportion de 2:1. 
La tripodie se subdivisera donc en une dipodie constituant 
toute l'étendue du frappé , et en une monopodie représen- 
tant le levé. Une période de 3 trochées ou de 3 iambes 
i: ^ _ v^ I -1 v^ aura donc le nom Qvd'iiàg Ja^pcxog èweaiSi]- 

m 

fiog; unç période de trois dactyles ou de trois anapestes 
^' uu _, uw I ^ uu celui de çvd'^og la^pixog âœdêxderjfiog; une 
période dfe 3 crétiques -^ — v^_|^^- cej^i de ^vd'iiog' 
laiipixog 7Cêvrêxcciâ€xd6i]^og, 

Les hexapodies conservent le mouvement des* tripodies. 
Elles sont composées de 3 dipodies dont les deux premières 
constituent le frappé, dont la dernière est réservée au levé. 
Les périodes à 6 pieds rhytbmiques appartiennent donc aussi 
au yévog SiTtXdfSvov ou lafifitxov. Mais il faut que ces pieds 
soient absolument ou des iambes ou des trochées^. Six iambes 
ou les trochées prononcés sails un arrêt de la voix forment en 

(l) Aristide 35. Mari, Capella 192. Psellus apud Morelli 301. 
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effet ce qu'on appelle un Qvd-^og iaiifiixog èxr&xccidsxd- 
iStiiiog 



En revanche 6 dactyles ou 6 crétiques ne sauraient plus for- 
mer une seule période. L'oreille ne les saisit plus comme 
unité (1); et la langue, en les prononçant, est obligée den 
faire plusieurs périodes distinctes. 11 s'ensuit, oiie l'hexa- 
mètre ou vers héroïque, pour être lu ou chanté, a besoin 
d'être divisé au moins en 2 périodes ou parties principales. 
EnOn toutes les pentapodies sont envisagées comme ^vd'fiol 
iJ/x(6Atoe on JtavœvtxoL, parceque le rapport du frappé et du 
levé y est1;omme 3:2, c'est-à-dire exactement comme dans 
le crétique ou la monopodie péonique ->^]-, C'est pourquoi 
une période de 5 iambes ou de 5 trochées 



m ' .^ • ^ 

est appelé Qvd'^oç nacœvtxog TtêvtexabdexdôrKiog^ une pé- 
riode de 5 spondées, dactyles ou anapestes: 

m 

^v^fiog Tcavavixog eixoôdôfifiog, june période de 5 crétiques, 
la plus longue période rhythmique, que l'oreille grecque ait 
été capable de saisir comme unité: 

^vd'^og nccKovixog xevrexccievxoôctôriiiog. 



nî 



Chap. V. DE LA SÉMASIE OU DE LA FORCE ET 
DE L'ORDRE DES FRAPPÉS. 

Les rhythmiciens grecs' ne se sont pas bornés à nous don- 
ner une définition bien précise de la ^éotg et de Y&06tg, 

(1) Arislide p. 35. 
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c'est-à-dire du frappé et du levé, ils marquaient aussi Tun et 
l'autre dans leurs cahiers de_ musique. Là où nous mettons 
un trait (incliné ou vertical), ils employaient le point {Orty^ir}), 
Ils ne le négligeaient que dans les chants irréguliérs (xsxv- 
liéva a0(iara) et dans le solfège (1). Quelquefois ils dési- 
gnaient le levé par un point [(SrLypji ànXil) et le frappé par 
deux {Otiyfii} dijtkrj) (2). Cela arrivait lorsque dans un vers 
anapéstique ils voulaient distinguer les brèves de l'arsis des 
brèves dé la thésis, comme dans ce pied à douze temps {jcovg 
* dœdêxdOïjfiog) qui se trouve chez l'Anonymus de musicâ: 

hfALFCunAF ' 

•*. « •• • 

Y a-t-il une doctrine, qui nous enseigner Tordre dans lequel 
se succèdent les frappés non seulement dans les pieds sim- 
ples, mais encore dan^ les périodes ou ncoSsg ^sydkoi ? Cette 
doctrine a existé sans doute ; maïs il est difficile de la recon- 
struire telle qu'elle était, à Taide des fragments épars et mu- 
tilés, qui nous restent des écrits des arwîiens musiciens. Nous 
en connaissons les principes, les règles lesL plus importantes, 
mais dans les détails bien^des points sont sujets au doute et 
à la controverse. Nous prions par conséquent nos lecteurs 
de considérer ce qui va suivre comme uii premier eçsai de 
mettre un peu d'ordre, et de clarté dans une matière, qui 
n'est ^pas. encore complètement élucidée. 

La plus petite unité dans les vers français est la syllabe. 
Nous parlons de vers de six, huit, dix, douze syllabes. La 
plus petite unité des vers ^recs et latins est la brève, consi- 
dérée par les métriciens comme la moitié de la longue. La 
brève est pareillement la plus petite unité [xQovog TtQœtog) 
des vers grecs chantés; mais sa durée n'y a plus rien d'ab- 

(1) Anonym. de musica S 85. 

(2) Ibid. S 99. 
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solu, elle dépend de la mesure {àyœyrj) du morceau entier, 
feulement tine fois établie , elle, doit rester invariablement la 
même: les autres tons ou syllabes du morceau doivent être 
considérées comme en étant* les multiples. Les anciens ap- 
pellent cette unité rhythmique tantôt (?^fxa, tantôt arj^êtov (1). 

*C'est pourquor en parlant de l'étendue de leurs vers, ils les 
désignent par les mots: Ttovg ê^a(jri(iogy ox'fdijrjiiog ^ ôœôs- 
xd0ri(iog etc. ce qui veut dire que ces vers ont une étendue 
(^éyed'ôg) de 6, 8, 12 (jfjiiara ou arj^iêla. 

Mais le mot arj^stov est employé par les anciens musiciens 
encore dans un autre* sens, d'après lequel il n'indique plus 
le nombre des unités métriques ou l'étenduç d'un vers, mais 
bien le nombre de ses unités rhytbmiques, de ses frappés et 

• de ses. levés, ce qui n'est nullement la même chose* C'est 
pour n'avoir pas saisi la <louble valeur du mot ôrj^stov^ que 
la théorie des rhytlfbes grecs est restée si longtemps lettre 
close pour les hellénistes modernes. Aristoxène enseigne (2), 
que chaque mesure a au* moins un frappé et un levé, et doit 
être marquée en conséquence de deux arj^ieta. NuUe mesure 
ne saurait se contenter d'une seule marque, puisqu'une seule 

. marque ne divise pas le temps {ov noisï SiaCçsiSiv %q6vov). 
Deux marques suffisent pour indiquer 1» marche des pieds 
simples, des petites mesures, parceque ces pieds étant 
peu étendus, l'oreille les perçoit aisément. Donc il faut 
accentuer les monopodies dactyliques, iambiques, péoniques de 
la façon suivante: ^à::^o\jL ^ -', J - ou - ^ et enfin ^-ipu 
^u-. Mais l'unité des< pieds multiples ou périodes étant plOs 
difficile à saisir, quelques périodes ont trois marques, d'autres 
même quatre. Aucune mesure ne dépasse ce dernier chifljj^. 
Il en résulte que plus un genre de rhythme peut s'étendre, 

« 

* (l) Arislox. p. 280; noie marginale du cûù. Venel. Longin. ad Hephaest. 147. 
Quintil. Instit. IX, 4. Les Romains disaient: tempus, 

(2i Arislox.' p. 2S9, 'Zm. 
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• 

plus est grand le nombre des marques qu'il exige. Le genre 
dadylique n'admettant qu'une, étendue de 16 tëmp^ ses pério^ 
des ne renferment qu'un frappé et un levé, et deux marques 
peuvent leur suffire. Le genre péonique, dont les périodes 
ont jusqu'à 25 temps, reclame le plus grand nombre de mar- 
ques, c'est-à-dire quatre. Le genre iambique enfln, qui tient* 
le milieu entre te genre dactylique et le genre péonique pour 
retendue de ses périodes doit conserver cette position inter- 
médiaire pour le nombre des marques, qui est de trois. Tel 
est le principe formulé par Aristoxène; comment sera -t- il 
appliqué dans chaque genre en particulier^ 

i: GENRE DACTYLIQUE {yivoç faov). 

Nous savons déjà que dans les pieds multiples la première 
syllabe du levé est supérieure non seulement à toutes celles 
qui constituent le levé tout entier, mais encore à toutes celles 
qui constituent le frappé excepté la première, en un mot, que 
la première syllabe du levé est la seconde d'importance dans 
la période entière. Nous savons aussi, que notre usage de 
commencer un air oii un chant invariablement par un frappé ' 
n'existait pas chez Tes anciens. Un pied nudtiple pouvait re- 
vêtir plusieurs formes, suivant que c'était le frappé ou le levé 
qui précédait. C'est là ce que les anciens appellent Siafpoçà 
Tiar âvtid^6(Jiv. Le nombre de ces formes est de deux dans 
fe genre dactylique; il augmente nécessairement dans les 
afttres genres. Voici maintenant le tableau des pieds mul- 
tiples [noâsg ^eydkov) appartenant au genre dactylique d'a- 
pi^s l'ordre et la force de leurs ictus: 

1. novç taoç i^dariiiog (f) : 
»» » K » " 
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2. noifç 160Ç OTiTccGrjfioç (*): 



»» » m. » " 

J}^ — ^y k>« •» v> ^y 



g _ .^ «^ — - s^ w 



«^ — v^ %^ 



3. Tcovg Tiffoç ôsTiclarifioç (deux ^): 
a. --^— --^— D. — ^'— — ^ — 



4. 7C0VÇ Tffoç ôœdsKaGrKio; (y^): 

J_„ b. ^>.---- 



a. - 



ou bien: 

Vi« s^ _^ __ ^y \^ — m— \_/ %^ .^ ^ w s^ — • ^ 



5. Tcouç Tiffog £K}iai,ôsKa6t]fioç (deux J): 



g^ ^t^K^^'^v^ — s^ V' •> ^ >^ 



b. - 



L'HEXAMETRE. 

• 

Le vers héroïque ou hexamètre ne saurait constituer une 
seule période; car il renferme 24 temps, 8 de plus que n'en 
comporta le genre ^dactylique, et 6 4le plus que n'en admet 
le genre iatnbique. Ajoutons, que du commun accord des an- 
ciens rhythmiciens il renferme six frappés, c'est-à-dire deux 
de plus que la plus longue des périodes, la pontapodie cré- 
lique. C'est donc un vers trop étendu, po^r qu'on puisse 
le»croirS né d'un seul jet. Mais c(!mment faut-il le diviser? 
Se composet-il de deux tripodies dactyliques, ou d'une létra- 
podie ayant une dipodie pour clausule? Les exigences de la 
rhythmique peuvent avoir amené les théoriciens à voir dans 
l'hexamètre deux tripodies (voyez chap. Vil); mais la tripodie 
dactylique est un vers peu en usage dans la poésie grecque. 
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m 

tandis que la tétrapodie a été employée de tout temps dans les 
chants de la poésie mélique et dans les chœurs de la tragé- 
die. Il est vrai, que c.eUe Jétrapodie d'après Aristoxène n'au- 
rait eu que deu]^ mar/fues, et il est à peu près certain, que, 
de son temps, on la considérait le plus souvent tomme un seul 
dimétre composé de deux dipodies. Mais il est certain aussi, 
qu'à l'origine le rhythme dactylique devajt avoir un caractère 
de grandeur et de majesté, qui obligeait la voïi de s'arrêter 
sur la première longue de chaque pied, ce qui revient à dire, 
que la tétrapodie dactylique priqiitive se formait de deux di- 
mètres composés chacun de deux monopodies: 

La clausule - v-^ _'^, qui n'est qu'un troisième dimètre, mais 
cette fois écourté d'une syllabe {cataleciiqué) vient comiriêler 
la strophe; car c'est ainsi que l'on peut envisager le vers 
héroïque. Cette clausule qu'on appelle vulgairement Adonius 
termine encore d'autres rhythmes, par exemple l'ode sapphiqne. 
On a vu depuis«longtemps qu'au cinquième pied l'hexa- 
mètre prenait un nouvel et dernier élan» D'ailleurjs Ja césure 
qui a lieu après le quatrième pied indique d'une manière toute 
visible pour ainsi dire l'endroit de la soudure. Elle se reu- 
contre très-fréquemment dans les chants homériques et sur- 
tout dans les hymnes. «On la retrouve .beaucoup plus tard 
dans les idylles de Théocrite et c'est cette circonstance qui 
«lui a valu le nom de césure bucolique. Mais qui oserait 
affirmer, que Théocrite eût été le premier à l'affectionner? 
N'est -il. pas bien probable, qu'il a tout bonnement con- 
sacré une ancienne habitude, qui perpétuait des fi^aditiMis 
presque primitives? — Du moment que l'adonius était venu 
se réunir à la tétrapodie, le vers entier parait avoir changé 
d'allure. Son mouvement, tout en conservant l'antique solen- 
nité, .cessa d'être descendant. La voix tenue en haleine par 
la longueur du mètre, s'avança d'un pas plus rapide vers la 
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fin. C'est cette fin, qui désormais sera en lumière. Qui ignore 
en effet, que c'est toujours à la fin du vers que le* rhythme 
se dessine avec le plus de franchise, que même rhémisliclie 
du slôka indou, si irrégulier et si confus, aboutit invariable- 
ment à un double iambe parfaitement régulier, que jusqu'en 
prose la chute des périodes élait prévue et calculée avec soin 
par les orateurs d'Athènes et de Rome? Ajoutons que le 
cinquième pied est le pied le plus important du vers héroïque, 
et que sa composition', sa facture déterminaient le caractère 
de l'hexamètre entier. Aussi voyons -nous à l'époque de la 
décadence, lorsque des poètes, tels que Commodien, fabri- 
quaient de mauvais hexamètres mesurés par l'accent, l'ado- 
nius seul conserver son ancienne pureté. Rappelons - nous 
n^aintenant ce qui a été dit plus haut (P. 1. p. 87) de la cé- 
sure penthémimère, et nous marquerons l'hexamètre, sans hési- 
ter, de la manière suivante: 



^.s^ w» — s^ w> — «^ w« ^ <*-» 

> — • 



Il est certain, que les rhythmiciens pouvaient diviser ce vers 
suivant les besoins du chant en deux tripodies ou en trois 
dipodies (1); mais, lorsqu'il était déclamé, son mouvement pou- 
vait s'accélérer encore par l'effet d'une double césure. Les 
frappés dans ce cas pouvaient se déplacer et se poser sur les 
pieds à nombre pair: 

\/iiv%i xofxwv, I ov TtœTtoré fioi \ t6 KQfjyvov sî'jtsç. 

Il va sans dire du reste, que la nature des césures el. l'ordre 
des frappés n'étaient invariables ni dans le débit, ni dans le 

(l) C*esl à cette division que parait avoir trait l'observation de Mar. Victor, 
p. 2614 oui in très (se. partes) dividitur per dipodiam, et fit trimetrus. Le 
rhythmicien latin s'exprime d'une manière inexacte, puisqu'il confond le dimétre 
avec la dipodie. Ou bien aurait-ii fait allusion à l'hexamètre cyclique considéré 
comme ayant le même nombre de temps que le senaire? 

2 
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chant. Nous nous sommes astreint h faire connaître ce que 
nous considérons comme h forme prédominante, comme le 
type de l'hexamètre (1). 

IL GENRE lAMBIQUE (yivoç diTiXaaiovy 

m 

Les pieds simples {noâeg èXdxi^roi), appartenant à ce genre, 
reçoivent, comme nous avons vu plus Jiaut, deux marques, 
dont Tune désigne le frappé, l'autre le 4evé. Mais les pieds 
multiples ou périodes [nodeg ^eyakoi) en comptent trois. Ils 
renferment, dit Aristoxène (2), ou deux frappés et un levé, 
ou bien deux levés et un frappé. Quel peut être le sens de 
cette règle? Comme deux frappés qui se suivent, constituent 
une véritable arriiylhmie, il y aura deux levés, lorsque 4e 
frappé tiendra le milieu de la tripodie, par exemple: 

t tf t t ut II 

_ .^ I _ s^ _ v^ QQ bien — ^ | — .^ — v^ 
ou encore: - .^ | - ^^ - ^. 

Il y aura deux frappés, lorsque ce sera le levé, qui se trou- 
vera au milieu: 

>/» » • »» tt t lit 

_ K^ — v^ I _ w, 011 bien — '^ | — ' — ^. 

La forme I\. 1* ^ | 1 - a dû être rare dans la poésie récitée, 
parceque le levé y occupe une position trop effacée. La 
forme inverse ^ 1 | ^ - ^ 1' paraît plus conforme à la nature 

(l) l/wrdre.des frappés et des levés du penlamèlre paraîl avoir élé bien indi- 
qué par Me. Wesiphal : 



tt t 

— . v>> «^ — 



Mais il a eu tort de prétendre, que cet ordre a dû être le même dans l'hexa- 
mètre. C'est que le passage de Mar. Victor. 2515: in durnt caedilur partes 
(versus /ieroiis): penlhemimerem et hephthevnmerem n'a pas été compris par 
Mr. Wesiplial. 

• (2) Aristox. II p. 290: et de èii tqiùjVj Svo fisv tùv avto, êvoç ôs rov 
%dtœ, T] ê^ svoç fi£v rov avœ, ôvo-Sh râv nâra. 
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de la voix humaine, qui se lasse moins à monter qu'à descendre. 
Aussi la trouverons-nous en usage dans* un des vers les plus fre- 
quents de l'antiquité classique : le senaire. Nous donnons main- 
tenant le tableau des marques {(jrjfista), que les rhythmes 
appartenant au yavog SncXaCiov peuvent affecter. Ce tableau, 
nous l'empruntons à Mr. Westpbal, mais nous ne garantissons 
pas, que toutes les formes qui se trouvent ici, aient été con- 
sacrées réellement par la pratique des musiciens et composi- 
teurs anciens. * 

itovg ivvea6rj(ioç 

(tripodic trochaïqiie et iambique). 



tti it 



rtt n 



>-> — «^ 



in n 



in n 



novç ôcDÔsxaOrjfioç 
(tripodie dactyliquc et auapestiqiie). 



f 



Ht 


II 


1 


t 


m 


n 


ti 


1 

v^ •-> 


m 



Ttovg 7tsvreKaiÔ£7ia6rifi.oç 
(tripodie péonique). 



n • » 



»/ 



ti 



»/ 



novç OTixœTiaiôsTiaGrj^oç 
(trimètre iambique ou troebaïque). 



ttf 



If 



— etc. 



On le voit, le senaire était considéré par les anciens comme 

un seul pied de 18 temps. Nous dirions une mesure triple de 

18 croches avec un levé de 6* croches: 

2* 
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(tripodie ionienne) 

^^ v^w ^ ^ çtC. 

Nous sommes persuadé, que dans la poésie récitée, les frappés 
du senaire n'ont jamais suivi Tordre descendant, et que 1^ 
forme que. M. Westphal lui assigne de jaréférence: 



ne saurait être admise. Dans l'iambe simple c'est le levé qui 
précède Je frappé; c'est pourquoi, dans la dipodie iambique 
•considérée comme un seul pied, le frappé doit atteindre non 
le premier, mais le second pied. Tel était le sentiment des 
anciens, qui toléraient le spondée dans les pieds de nombre 
impair du senaire. Ce spondée ne comptait pas comiiae 4 
temps, ce qui aurait troublé le rhythme, mais comme 3^ seule- 
ment; on l'appelait irrationnel [aXoyog] (1). Comme l'éner- 
gie du frappé est toujours en raison de la faiblesse du levé, 
là où le frappé perd de son énergie, le levé se relève et 
ressort davantage. C'est à cause de cela, que dans la dipo- 
die iambique la voix glissant rapidement sur le premier pied, 
qui forme le levé, y supporte le spondée, qu'elle ne pourrait 
supporter dans le second (v^ - - -). Cette opinion que nous 
avions avancée depuis bien longtemps (2), se trouve confirmée 
par le témoignage concordant des anciens grammairiens (3). 
Ils enseignent tous, que le frappé atteint des pieds de nombre 
pair du senaire. Mais ils ne nous disent pas, lequel de ses 
trois frappés était le plus fort, lequel était le 'plus faible. Le 
fait est, qu'il n'était nul besoin de le dire. Dans les .vers réci- 
tés (4) c'était la fin, où le rhythme se dessinait avec le plus 

(1) Voyez livre II chap. 3. 

(2) Accentuation des langues Indo-européennes. 1847. p. 36. 

(3) Juba chez Priscien 1321. Cœsins Rassus chez Riifin. 2707. Terenlins Mau- 
yws V. 2249. Atiliiis Forliinalianus p. 2Gi)2. 

(4) A l'origine les senaires se chantajent, mais dejuiis le temps d'Arehilocpie 
on commençait à les réciter, en les accompagnant de qiiehpies accords de la 
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de netteté, où les frappés ressortaient avec le plus de force. 
Aussi voyons -nous à Rome les poètes de la république, peu 
familiarisés avec les fmesses de la quantité prosodique, admettre 
le spondée à tous les pieds, même aux pieds de nombre pair, 
à Texception du sixième, c'est-à-dire du dernier. C'est donc 
la dernière syllabe du senaire qui recevait le frappé le plus 
énergique; et comme la césure principale se trouve après la 
cinquième syllabe, on peut supposer avec une extrême vrai- 
semblance, que la première dipodie, moins en lumière que 
la troisième, se prononçait en général avec plus de force que 
Ja deuxième. Nous accentuerons par conséquent le senaire de 
la façon suivante: 



N'oublions pas toutefois, que Piaule et Térence, qui n'ex- 
cluent le spondée que du sixième ïambe, prennent des liber- 
tés particulièrement grandes avec le premier. Chez eux le 
rhythme ne commence bien souvent à se dessiner qu'à la 
seconde dipodie. 11 ne serait donc nullement impossible, que 
le mouvement du senaire chez les Romains eût été à l'origine 
entièrement ascensionnel: 



t'i 



Il est évident que les règles que nous venons de donner n'ont 
rien d'absolu, et que des frappés trop uniformes et trop ré- 
gulièrement distribués auraient rendu le débit monotone et 
languissant. 

LE TÉTRAMÉTRE TROCHAÏQUE. 

Si la voix a pu monter dans certains cas dans trois dipo- 
dies successives, elle parait avoir de la répugnance à descendre 
pendant la durée de plus d'une dans le simple récitatif [rlfiXt] 

lyre, genre de débit appelé naqa^axakoyri par les anciens. Voyez à ce sujtl 
IMntarque de musica c. 2S. 
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Af'lfcg). Le mètre trochaïque le plus en usage dans des mor- 
ceaux d'une certaine étendue est le tétramèîre catSileclique : 

Il — » —» Il If 

Le trochée est Topposé de l'iambe. Donc, comme Tirratio- 
nalité était tolérée dans le senaire, surtout aux pieds de nombre 
impair , dans les dipodies trochaïques elle Test surtout aux 
pieds de nombre pair. C'est parceque la voix y dépense 
toute sa force sur le frappé du premier pied, quelle admet 
le spondée au second, qui forme le levé. Le tétraraètre tro- 
chaïque rie saurait, comme le senaire, constituer une seule 
pérfode rhythmique, un seul pied multiple. Car il renferme 
23 temps, et le genre iambique n'en admet pas qui dépasse 
le chiffre de 18. Aussi est -il divisé par la diérèse en deux 
parties presqu'égales. La voix après avoir prononcé avec un 
effort qui se ralentit de plus en plus les douze premiers temps, 
éprouve le besoin de prendre un nouvel essor, et d'imprimer 
une nouvelle impulsion au rhythme. La fin du second dimètre 
serait tout aussi faible que celle du premier, si elle n'était 
pas relevée par la catalexe, c'est-à-dire par la suppression de 
la dernière syllabe remplacée par une pause d'une durée équi- 
valente. -Qu'on lise ces deux vers de Sophocle: 

SI Ttccrçaç BriPrjç ivoiTioi^ \ XevGaer^ Olàlitovç oôb^ 
Oç toc Tilsiv alvfyfiaT rjôri^ \ Kal 7iQ(xtt.aT0ç riv aviJQ, 

on leur attribuera certainement les frappés indiqués par nous 
plus haut. Mais, nous dira -t- on, s'il est dans la nature du 
rhythme trochaïque de commencer par le frappé, el, que d'un 
autre côté, il soit pénible pour la voix de prononcer avec le 
son du levé deux dipodies de suite, comment s'y prenait -on 
pour prononcer Fhexapodie trochaïque: 



Zsv Ttéreç^ ya^iov fiev eux iôaiacc^riv, 
ous répondrons, que ce mètre parait avoir été des plus rares. 
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que probablement il ne tut jamais employé dans des mor- 
ceaux d'une certaine él.endue, mais que l'impression que Ton 
en recevait éîait celle d'un mètre iambique. Aussi Tappelait- 
on àxBq)aXov iaii^iKÔv ou Archilocheum y du nom du poète 
qui s'en était servi le premier. Cette circonstance nous fait 
supposer, que l'ordre des frappés y était le même que dans 
le senaire: 



itf 



Mais peut-être X Archilocheum n'a-t-il pas été mesuré par di- 
podies; car les trochées y sont purs, et n'alternent pas avec 
des spondées, comme cela arriva plus tard, lorsque le débit 
s'accéléra- davantage. Dans cette supposition on pourra voir 

dans l'hexapodie trochaïque une double tripodie: 

f»» » I» f»» » /»» 

La tripodie trochaïque est un des mètres qui reviennent le 
plus fréquemment dans la poésie lyrique des Grecs. Sappho 
en le combinait avec lui-même y a écrit des poèmes entiers, 
par exemple fragm. 23: 

ôbvqo ôrjvvs MoL(S€ti \ xçvôeov llitOLGcti, 
Mais le plus souvent il sert de clausule à des rhythmes plus 
longs et plus compliqués (1). Alors nous serions disposé à 
le scander: 



»/ 



Cette tripodie est connue sous le nom A* Ilhyphaiiwus , et ce 
nom lui vient de certaines chansons lascives chantées aux fêtes 
de Bacchus, lorsc^'on promenait en procession ïid'V(p(x^log, 



m. GENRE PEONIQUE {yévog ri^LÔhov). 

Ce genre est d'un usage bien moins fréquent que les deux 
autres; de nos jours on se sert plus rarement encore de la 

(l) Voyez surtout Pindare Olymp. V, 2, 3, 4, 5. 
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mesure à f. Le simple crétique ou péon, que les anciens 
appelaient Jtaîœv âiayviog^ a deux ôrifiêta; de plus» nous 
savons que son frappé principal se Irouvail tantôt sur la 
première bngue, tantôt sur la seconde: 



tf 



b. — «^ ^ ^ — (1) 

Mais la période péonique, qui renferme toujours un multiple 
de cinq temps, n'a, d'stprès le témoignage authentique des 
anciens musiciens que quatre (jti^staj cVst-à-dire que sur les 
cinq parties qyii la constituent); il y en a toujours deux, qui réu- 
nies ne reçoivent qu'un seul (ji^iistov; c'est le plus important 
il est vrai, celui qui indique le frappé le plus fort (2j. Les 
trois autres parties répondant à 1 frappé et à 2 levés, reçoivent 
chacune leur (jfj^etov à part. Nous savons par Aristide (3) 
que le naCcDv èntparog^ qui est le double du âidyviog, 
avait le frappé principal sur la troisième et la quatrième, et 
qu'il était scandé de la manière suivante: * 



4 6 

Si dans toutes les autres périodes appartenant au genre péo- 
nique Tordre des frappés et des levés était le même, le tableau 

général serait facile à dresser. 11 y aurait 

■ *•' 

6. 9 



2. novç sUocctGrinog: — w ^ - n^ ^^ | 



3. novç nsvTS'uaisiKoaâarifioçi -^ »^- | -^ ^ 



10 15 



(1) Arislide p. 38. Mar. Viclorin. 2483, 2485. 

(2) Cette observation importante a été faite ^par M. Henri Weil, qui le pre- 
mier a bien compris le passage difficile d'Aristide, qui y est relatif. 

(3) Aristide p. 39: naimv ^niPccxog /x fiaytçàç d'éascaç %aï fiançccç ciç- 
OBons, Haï âvo fia^çœv d'éasœv xal fiançâç açaeioç. 
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plus les pieds multiples inverses. Mais rien ne nous assure, 
que cet ordre ait été observé invariablement dans le yévog 
T^^ioXtov. Nous sommes donc forcé d'énumérer tous les 
modes de scansion possibles, au risque d'en citer qui n'ont 
jamais été en usage; nous ne répéterons pas celui que nous 
venons d'indiquer. 

1. TtOVÇ 7t6Vte7iaLÔ6iiclai]llOÇ 

, (peutapodie iambique). 



»» • » 



» »» 

c. -^--1 
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» »» » --" *^ » »» > 



2. Tcqvç eÎ7ioiccafi(ioç 
(pentapodie dactylique). 
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3. jrovç TtevTeKaieiKoaciorjfioç 
(pentapodie péoniquc). 



a. - ^^ 















/• ••• «^ ^ _- «^ _ I _> «^ _— _ v^ •> ^ «_> — • •— w — • — s^ •— I — «^ 



La pentapodie péonique exprimée en termes de musique 
moderne serait une mesure quintuple composée de .cinq me- 



sures à f . 



Le hacchius.[^ — ), à ne le considérer que du côté de 
l'étendue, est l'équivalent du péon. On ne le trouve men- 
tionné que dans les écrits des mélriciens; dans la rhylh- 
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niique proprement dite, il n'en est pas question. C'est que 
la période bacchique y était considérée comme un rhythme 
composé (voyez au livre II), dont les éléments étaient l'iambe 
et le péon. Le vers d'Eschyle: 

xlç ctx(ù^ xiç oôficc TCQOçSTtrci fi c(g)£yyi]g', 

s'analysait par conséquent comme il suit: 

V ^ ^ ' 

• 

Cette analyse devrait nous amener à parler du vers dochmia- 
que, qui n'est qu'une dipodie bacchique abrégée par la cata- 
lexe. Mais ce sujet se traitera plus Naturellement dans le 
chapitre intitulé ^Changement de mesure', 
i Voilà toutes les données que nous avons pu réunir sur la 
sémasie des vers antiques. Comme l'ordre des frappés ne 
nous est pas connu d'unq manière absolue, nous aurions pu 
nous dispenser de les marquer. Nous avons préféré, pour 
ne pas déroger aux habitudes contractées par les hellénistes 
allemands, conserver la notation invariable, quelque arlnlraire 
qu'elle soit de la première longue du frappé et du levé dans 
des périodes d'une certaine étendue. 

■ 

NOTE OIPORTANTE SUR L'USAGE DES MONOPODIES ET 

DES DIPODIES. 

Nous avons vu dans le chapitre précédent, que la ^plus 
petite unité rhythmique des périodes ou pieds multiples avait 
le (jri^eiov pour signe et pour ainsi dire pour exposant. Or 
le arifiSLOv s'affectait tantôt à un seul pied, tantôt à deux. 
On disait* chez les anciens: versus sccmdùur per monopodiam^ 
dipodiam [^aCvazai xarà ^ovoTtoâiaVj diTtoSCav) (1). On 
n'a qu'à lire avec attention ce que nous venons de dire de 

(l) Mar. Viclorin. p. 2497. • 
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la sémasie des ditrérenls rhylhmes, pour connaître immédiate- 
ment ceux qui avaient pour dernière unité la nionopodie, ainsi 
que ceux qui se scandaient par dipodie. 
..Sont mesurés par monopodies: 

1° Les iambes, trochées, dactyles, anapestes, péons isolés 
ou doubles, que l'on trouve insérés çà et là dans les systèmes 
des poètes lyriques et dramatiques. • 

2° Toutes les périodes Iripodiques à quelque genre qu elles 
appartiennent. 

a. Tripodies trochaïques, par exemple: 

• iCiJQSç I avc(7tXK\Kritoi, 

(Soph. Oed. R. v. 472.) 

b. Tripodies iambiques, par exemple: 

V7te\atl fioL I d-çccaoç. (Sopli. El. v. 479.) 

c. Tripodies dactyliques vServant le plus souvent de clau- 
sule, par exemple (Alcm. fr. 34): 

ccfi7t£Xl\vG>v oksltrJQa 
arbori [busqué co|maî. 

d. Tripodies anapestiques, par exemple (Arisl. Av. 329): 

(povlav I Ttxiqvyd te \ navxcc 

e. Il va sans dire que les tripodies péoniques sont mesurées 
de la même manière; car les péons ne peuvent former des 
dipodies que dans les périodes pentapodiques, qui à tout 
prendre, se rencontrent rarement, par exemple (Arist. Ach. 298) : 

aov y' cciiov\a(ofi£v '^ tt7to\k6t' Kccrd as xcûGo^sv \ roiç Ud'Oiç. 

Les ioniques et les choriambes sont toujours mesurés par mo- 
nopodies; chaque pied doit recevoir sa marque {ôrjiisîov), puis- 
qu'on peut en réunir deux ou trois, mais jamais quatre, pour 
en former une seule période, une seule mesure. D'ailleurs 
toutes les pentapodies, à quelque genre qu'elles appartiennent. 
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renferment trois monopodies et une seule dipodie. Citons 
une pentapodie anapestique (Aristoph. Ach. 2S5j: 

oh fisv ovv I Kaxal£v\0Ofievy a fiiaça | KStpccki]. 

ï. Nous savons enfin par la tradition unanime des méirt- 
ciens et des rhythmiciens, que Thexamèlre héroïque et le 
penlamèlr% étaient mesurés par monopodies, et recevaient l'un 
et Taulre six marques ou 0ri(ieta. 

Sont mesurés par dipodies: 

V Le senaire ou trimètre iambique, et peut-êlre aussi The- 
xapodie trochaïque appelée metrum Arc/iHocheum (voyez plus 
haut). 

T Les tétramètres iambiques et trochaïques, qui renfer- 
ment quatre dipodies (1), par exemple (Hipponax fr. 90): 

eï (loi yévoi\to nctQ^ivoç |{ xaAiJ xb xorij tiçecva. 

Esch. Pers. v. 156: 

œ -padviœlvœv ccvaoaa || IleQolôcov v\7teQtdTrj, 

3° La tétrapodie dactylique peut être mesurée par dipo- 
dies, quoique selon toutes les apparences, elle ait été mesurée 
à Torigine par monopodies (Aicm. fr. 36): 

Mû>(y aye Kalh6\na^ d'vyatsç ^loç^ 
Af}i içatav è7té\ci}Vj im ô^ l(isqov 

On en peut dire autant de la tétrapodie anapestique. Lorsque 
plusieurs se suivent et forment un systèfhe, elles sont cerl«ii- 
nement mesurées par dipodies (Soph. Aj. 134): 

TekaficivLE itaî | t^ç ayifpiqvxov 
JEakafitvoç ^xœv | ^a^çov iyxt^kov, . 

Même lorsque la tétrapodie est écourtée par la catalexe, ce 

(l) Diomed. 503. Mar. Viclorin. 2530, 2572, 2571. 



ff 



ft^ 
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mode de mesurer parait prévaloir. Seulement le dernier frappé 
recule nécessairement d'un pied; par exemple (ibid.): 

as fièv Bv TtçdaaovT | imxalQœ. 

En a-t-il été de même dans les Embatéries de Tyrtée, ou ne 
vaut-il pas mieux leur assigner trois arj^ieia: 

Ayst co I^Ttaçtccç svccvoçoi 

^ ' , • ' ^ 

KovQOL TcarsQcav TtohrjtaVj 

Aata (isv ïxvv TCço^Xeôd^ê, 

m 

4° Les octonaires (tétramètres) dactyliques et anapestiques 
étaient toujours mesurés par dipodies (1) (Stesich. fr. 2): 

JSccaafiiôaç xov\Ôqov te aal iy^qlàaç [| ciXlct ts 7ti(i(iata [ 

et (2): 

AysT œ Eitiqxctç \ svOTtloi Kovçot jj jtçoç ràv "Açsodç \ kIvcks'iv, 

On voit que les tétramètres iambiques, trochaïques, anapesti- 
ques et dactyliques sont coupés en deux par une diérèse. 
Cette circonstance seule prouverait déjà, quMl faut les consi- 
dérer comme étant composés de deux périodes rhythmiques, 
même si, tout en appartenant tous au ysvog tcov^ ils ne ren- 
fermaient pas les uns 24 temps, Tes autres 32. II ne faut 
pas non plus envisager ces tétramètres comme étant formés 
de quatre dipodies distinctes; il faut réunir ces dipodies deux 
à deux, il faut voir: 

V dans les octonaires ou tétramètres iambiques et trochaï- 
ques deux TtoSeg âtodexdariiioL t6oi^ c'est-à-dire, deux pério- 
des de 12 temps appartenant au genre dactylique, 

2** dans les tétramètres anapestiques et dactyliques deux 

(1) Mar. Viclor. 2581. Hephaist. p. 47: èàv vnsçPy to âayitvXi'KOV x6 
s^dfiSTQOVj nayistvo ^alvstai %ottà SncoSiav, 

(2) Chant de guerre des Spartiates, attribué à Tyrtée. 
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Ttodsg êxxaidexdôfj^OL tôoi, c'est-à-dire, deux périodes de 
16 temps appartenant pareillement au genre dactylique. 

Nous renvoyons pour l'iiexamètre cyclique ou fugitif, qui 
est mesuré aussi *par dipodies, au chapitre qui concerne les 
pieds cycliques. 

Chap. VI. DES EHYTHMES LENTS ET DES TEMPS 
ALLONGÉS {xQovoL naQSTcteta^évoi), 

Nous pourrions terminer ici notre revue des périodes régu- 
lières simples ou des Qvd'^ol «jrAor, comme les anciens les 
appellent, ne fût-ce que pour quelques rliytlimes rares, qui, tout 
en conservant les mêmes proportions du frappé et du levé 
que les précédents (1:1, 2:1, 3:2), retardent leur mouve- 
ment, ^n doublant et en quadruplant quelquefois la durée du 
pied rliythmique. Ceci nous amène à parler de la liberté, 
dont usaient les anciens compositeurs et poètes de tripler, 
quadrupler et même de quintupler la durée du temps simple 
(J), Nous faisons ainsi le premier pas pour sortir du domaine 
de la quantité prosodique proprement dite, telle que les mé- 
triciens nous l'ont présentée, et telle 'qu'on l'enseigne dans 
nos écoles. 

Les temps,^donl la durée dépassaient celle de deux brèves 
s'appelaient %q6voi TCaQextSTa^évoi. Leur existence est 
prouvée par des nombreux témoignages. Nous ne citerons 
pas le passage trop connu de Denys sur la composition des 
mots (1), ni Marins Victorinus (2), ni Longin dans ses pro- 
légomènes à Hépbeslion (3); nous nous bornons à invoquer 
l'autorité du scoliaste du même Hépbeslion, qui dit: Autre- 



(1) Chap. 15. 

(2) P. 24S1. 

(3) P. 139. 



— ai- 
ment la durée du temps est envisagée par les métriciens et 
les grammairiens, autrement par les rliytlimiciens. Les gram- 
mairiens considèrent comme longue la syllabe qui comprend 
deux temps, et ils n*en connaissent pas, qui en comprenne 
davantage. Mais les rhythmiciens en admettent de plus éten- 
dues, et ils déclarent, qu'il y a des syllabes de 2 temps et 
demi, de 3 temps. et de plus egcore (1). L'allongement ex- 
traordinaire du son s'appelait rovrj^ définie ainsi par Eu- 
clide (2): ij BTtl nXaiova %q6vov ^ovri xatà ^Cav ysvo- 
^évri 7CQoq)OQccv rijg çœt/^g^ c'est-à-dire, un arrêt prolongé 
de la voix sur une même émission de la voix. Il le distin- 
gue nettement de la succession rapide de sons identiques, 
qu'il appelle jcstxeCa (3). Aristide nous apprend expressément 
que les %q6vov ^îJxlCtol %ou Ttaçenrare^évoi (terme expliqué 
par cet autre ternje de Marins Victorinus: longius extenia 
pronuntiatio) répondaient à une certaine disposition de l'âme, 
et étaient employés surtout dans les hymnes sacws *(4). 

•Lorsqu'on se demande ensuite, quelle a pu être l'étendue 
des syllabes ainsi allongées, le passage cité plus haut du sco- 
liaste parait lever toute difficulté. Néanmoins les chiffres que 
Ton y trouve indiqués, et qui ont été reproduits par Priscien (5), 
sont loin d'être exacts. On peut les expliquer par une ten 
tative des anciens musiciens de montrer, que des différences 
de durée analogue^i celles des sons de la musique se trou- 
vaient aussi dans les syllabes des mots parlés. C'est ainsi 
que le scpliaste prétend, que les grammairiens attribuent 2 
temps au mot c5^, les rhythmiciens' 24: à savoir 2 pour la 



(1) P. 150. 

(2) Harmon. p_. 22. 

(3) nsttsia Ss ^ icp svog tovov TioXXav.iç yevofihvr^ nXfj^ig. 

(4) Aristide p. 97. 

(5) P. 572: Tempiis unum, vel duo, vel etiavi ut quibusdam placet , unum 
semis, et duo semis, et tria. 
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voyelle longue œ, ei ^ pour le sigma. Si les rhyliimiciens 
ont réellement établi une pareille théorie, il ne s'ensuit pas, 
qu'ils l'aient appliquée dans la pratique, qu'elle ait existé en 
réalité. 

C'est le traité {ôvyyQa^i^a) de l'Anonyme, qui nous fait 
connaître* dans deux passages (1) la série des TCccQsxrare^é- 
VOL. Ce sont: la syllabe longue de 2 temps, la syllabe lon- 
gue de 3 temps, la syllabe longue de 4 temps, la syllabe longue 
de 5 temps {^axQÙ SCxçovog^ tqcxçovoç^ rsrçdxQovog^ tcev- 
rdxçovog), La syllabe à 2 temps est la longue ordinaire; 
les autres sont allongées par le procédé de la rovrj, La syl- 
labe à 3 temps remplit tout un pied rhylhmique du ysvog ôl- 
TtXdatov (- -) . Les musiciens la désignent en ajoutant un 
trait à la marque de la longue simphî (— 2 temps, «— 3 temps). • 
La syllabe à 4 temps contient tout un pied du yévog L'aov 
(uz -)l les musiciens ajoutent un trait de plus à la (laxQÙ 
rçLXQOvog ^^ ce qui donne le signe Lj. Enfin la syllabe à^ 
tenfps réprésente un crétique tout entier (- - _, ysvog iJfttR- 
Atov), et elle est désignée de cette façon-ci : "j . Les signes 
les plus anciens, ceux de la brève et de la longue simples, 
étaient employés déjà par Aristophane de Byzance (2). C'étaient 
la ligne droite et la ligne courbe, yça^^i^ evd'sta (-) et 
yça^^ri 6vv€arQa(ifiBvij (^). 

Aucun témoignage des anciens ne nous autorise à admettre 
une syllabe dépassant l'étendue de 5 temps. Ils n'avaient 
donc point de ^jjpovo^ Q^Z€c0Yi(iog, qui aurait été au ;|fpdvo^ 
jtQcStog, ce gue notre blanche est à notre croche. L'allonge- 
ment s^arrête au jtevraxçovog. Cette limite est indiquée par 
l'ensemble du système grec. Une longue à 25 temps répon- 



(1) î, 3, 83. 

(2) Sergius 1S32, 1S34. Mar. Vicïorin. 276. Oonal. b. Dioined. 429. Arcad. 
accent. 187. 
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dant à la «grande période péonique serait une chose inouie 
partout, mais surtout chez les anciens. 

Après cette introduction il nous sera plus facile de faire 
connaître h série des rhythm^s élargis. Nous y distinguons 
deqx degrés. Au premier la brève, le xqqvoç TCçœtog, est 
remplacée par la longue simple, XQ^^^S ôi6rj(iog, et c'est 
ainsi que pour le yévog di^Xd^vov nous trouvons au lieu du 
trochée et de l'iambe (.^-i, -i^), en doublant l'étendue du 
temps, le choriambe ^ .. | ^ ji ou l'ionique ^ ^ -i' - ^ j.:: ^^^ 
— pour le yévog yhiloXvov au lieu du crélique ou jcaicav 
SvdyvLog - - - , qui n'a que deux ôrnieîay le JcaCcDV inifia- 
xôg^ qui en a quatre, et dont la forme d'après Aristide, Mar- 
tianus Capella et Marius Victorinus (1) est celle-ci: 






« 

La deuxième et la cinquième longue y forment toujours d'a))rès 
Aristide le levé ; les frappés ne sont pas d'une force égale ; le 
plus énergique est le second; le plus faible, le premier. On 
battait la mesure en frappant du pied, de là le nom {inifia- 
rog). On le voit: le tcklcov iTafiarog n'est autre chose qu'un 
crétique, dont tous les temps ont été doublés, et dont le 
mouvement est par conséquent très-lent. Le caractère de ce 
rhythme est à la fois celui de la' majesté et de Tenthou- 
siasme (2), c'est-à-dire, qu'il difiTère singulièrement de celui 
des rhythmes dont nous allons parler, du spondée double, de 
l'orthios et du trochée 6ri(iavT6g^ qui s'avancent aussi avec 
une majesté calme, mais qui n'agitent pas les esprits. ViTtt,- 
fiatog fut employé d'abord par Archiloque probablement dans 
.ses hymnes sur Bacchus et Demeter, toujours chantés avec 
enthousiasme (3). Olympos s'en servit, à ce qu'il parait, dans 

(1) Aristide 3S, 39. Mait. Cap. 196. Mar. Victor. 2492. 

(2) Aristide 98. 

(3) Plutarque de tmisica S 2S. 

3 
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les chants appelés ,(ii]tQœa , écrits en l'honneur «de Cybèle, 
composés par lui dans le mode phrygien et le genre enhar- 
monique (1). M.' Rossbach a cru que l'emploi de ce rhythme 
curieux n'était pas resté' confiixé aux chants sacrés, et qu'on 
le rencontrait dans la comédie. Mais il s'est trompé. 

C'est seulement au second degré de l'élargissement, que 
nous rencontrons ces syllabes étendues d'une façon si étrange ; 
les XQ^^'' Ttocçsxrars^BvoL, Elles ont quatre temps, elles 
sont TatQd6ij(iOL, C'est ainsi que naissent au yéwg tôov le 
double spondée, au yévog SinXdôiov le trochée ôri^avxog et 
VoQ%'vog. Le yévog riy^ioXiov ne connaît pas de syllabes 
allongées, parceque le pied prendrait un^ trop grande éten- 
due. Le spondée double ainsi que les deux autres rhythmes 
sont en usage dans les teçol v(ivoù; ils rappellent le mou- 
vement des choraux. Aristide et^fartianus Capella (2) distin- 
guent parfaitement entre le ojcovôstog âjtXovg et le ôTCovâstog 
fiSù^œv ou ôtTtXovg; ils revendiquent pour ce dernier un 
frappé de 4 temps et un levé de. 4 temps. On pourrait être 
tenté d'écrire ce spondée - - -i _, mais Aristide au deuxième 
livre (3), en traitant du caractère de ce rhythme, appelle les 
pieds qui le composent: Ttoâsg t0oi [îaoi à cause du genre 
auquel le spondée appartient) Sià (irjxiôrcDv XÇQ'^^''^ naç- 
€xr6ra(i6vot, La forme* de ce spondée ne saurait donc être 
que celle-ci : ^ii^»^, chaque syllabe formant \m XQOvog ts- 
rQ(i0ri(iog, ou encore .— . | lIl.u^, lorsque le mouvement serait 
précédé d'une note tactée {^anacrouse' chez les anciens), qui 
changerait l'ordre des levés et des frappés. En efiTet le spon- 
dée double peut représenter aussi bien un double dactyle 
qu'un double anapeste. La mesure de ce spondée répond à 
notre mesure à deux deux: 

(1) On sait que ce genre admet des intervalles de quarts de ton. 

(2) Aristide 38. Mart. Capolla 193. 

(3) Aristide 97, OS. 
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JJ JJ 



4 4 4 4 



et avec une note tactée: 



J.JJ JJe 



etc. 



Le spondée simple a notre mesure à quatre quatre: 

J J J J ou bien J J j 



2 2 



Les spondées qu'on nous cite comme constituant un rhythme 
dans les hymnes sacrés et les nomes, par exemple dans le 
vo^og Uvd'tog^ sont à considérer comme spondées doubles 
(Poflux 216, 213, 217 avlrnaa èvonkiov etc. etc.). 

Si Ton se bornait à doubler le trochée et Tiambe, comme 
le spondée a été réellement» doublé par les anciens musiciens, 
on n'obtiendeait que des noSag ai^dôri^ov^ des molosses, des 
choriambes, des ioniques. Aussi le arj^iavrog et Yoçd'iog ne 
sont-ils pas le doublef mais bien le quadruple du simple tro- 
chée et du simple iambe. Aristide dit formellement, que ces 
pieds contiennent 12 temps, dont 8 appartiennent au frappé, 
4 au levé. On pourrait être tenté d'admettre, que les huit 
temps du frappé fussent compris, comme les quatre du levé, 
dans une même syllabe; mais outre que la rhythmique des 
anciens n'admet pas de syllabe renfermant 8 temps, Aristide 
dit expressément (1), qu'il y a 2 frappés {dtTcXaôLci^œv ràg 
d'éiSstg). On se souvient, que. les anciens attribuaient deux 
oij(i€ta au trochée simple; réuni dans un pied multiple à 
d'autres trochées, il n'en recevait plus qa'un seul. Mais deux 
XQÔxaïoi iSrjfiavroL ne peuvent jamais être combinés en une 
période, parceque cette période aurait une étendue de 24 



(1) Aristide 3S, 9S. Mart. Capella 195, 196. 
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temps, 8 de- plus que n'en peut renfermer la plus longue pé- 
riode du yévog toov. Ce trochée constitue donc une mesure 
à lui seul, et pour mieux le distinguer du trochée ordinaire, 
on lui donne une notation {0ri^aiSLa), qui n'appartient qu'à 
lui. De là son nom: arj^iavrog. Le témoignage d'Aristide 
est formel à cet égard. *I1 porterie nom de ôr^^avrôgy dit- 
il, parceque les syllabes {xQ6vot),^\ le composent, sont re- 
levées par une notation artificielle {6r]^a6iai,g èTCLXsxvrixatg), 
Car les frappés [d'éfSeis] sont redoublés par le chef d'orchestre 
[riya^civ), afin que les autres chantres puissent suivre la me- 
sure plus aisément [naQa7ioXov%^(5£(ùg 'ëvsxa) (1). Dès lors 
la forme du trochée Cri^avtog est celle-ci: 



»/» #» # 



* 4 4 4 



I »»/ // 



et celle de Voçd'Log: 

4 4 4 

Leur mouvement répond à la mesure à trois-deux. On pour- 
rait noter le trochée (Si](ÂavTÔg: 



JJJ 



4 4 4 



ftf rr p 



4 4 4 



L'iamhe oQ^iog n'en difi'érerait que par la note tactée: 



j 



Ht n t 



JJJ 

etc. 



>*/ tt t 



4 4 4 



4 4 4 

Ces deux rhythmes ne sont donc que des molosses du 
mouvement le plus lent ou des molosses doubles. Lorsque 
ces molosses se frappent sur la première longue, on les ap- 
pelle xQOialoi ari(iavTOLy lorsqu'ils se frappent sur la seconde, 
OQd'LOt (2). Les molosses ne sont pas des pieds imaginaires, 

inventés par la subtilité des grammairiens. C'était un rhythme 

■ 

(i) Mar. Viclorin. 2483. 
(2) Aristide p. 3S. 
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fort en usage dans la composition des chants sacrés, surtout 
dans ceux tle Dodone, au pays des Molosses, d'où il tire son 
nom (1). 

Ce sont probablement ces pieds à 12 temps, que Denys a 
voulu désigner par le terme molosses (2), et le fragment tiré 
de rhymne sacré écrit en Thonneur des Dioscoures a dû être 
composé en 6ij(iavroi ou içd'LOtï 

SI Zrjvoç I oial Ai^ôaç \ KciXXi<Sroù | cœtrJQSç, 

m 

Llnventeur de la poésie nomique, ainsi que du vofto? OQ%^vog 
et rQO%aîoçy est certainement Terpandre (3). C'est dire, qu'il 
ne faut pas entendr^par OQ%'Log ei*€ri(iavr6g des pieds iso- 
lés perdus dans d'aytres rhythmes, mais un rhythme indé- 
pendant, formant le mouvement d'hymnes et des chants en- 
tiers, constituant des dimètres, des trimèlres, des tétramètres 
métriques. Seulement, pour la raison indiquée plus haut, ce 
rhythme ne saurait se mesurer que par monopodies. 

TABLEAU DES Qvd^(iol ànXoï OU DES PÉRIODES 
• RÉGULIÈRES-, SIMPLES. 

I. CLASSIFICATION DAPRÈS LE GENRE RHYTHMIQUE. 

1. yfvoç Tcrov (genre dactylique). 
JZovç xetçaCrifioç . . . - ^^ ^^ ou ^ ^ - 

ê^aOTjfioç . . . ..^ — ^ou^— '^ — 

ozxccari(ioç . . . . -' — 1 _ ou - - - 

i__i 1— j CTCovôeioç ômXovç 

dœdsTiaCfifioç . . .«^-^_^-^ ou ^-^-^-^^ 



\JKJ \J\J 



i7ixaiôsxci0ri(ioç . . _^^_^ ^^ - ^ ^ 

ou sy «» — v/ w 

(1) Schol. Hephaest. 15S. Aristide 48. 

(2) De compos. verb. c. 17. 

* (3) Plut, de musicà 28. Pollux 4, 9. 
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2. yévOQ dmluèiùv (genre iambique). 

TIovç rçlariiiOQ • . . , - v^ ou *^ - 

i^aarifioç . . , , - -^ - ou -, 

ivvEaariiioç . . ,-k^-^-wou^-^ 

d(oSeiui6fj(jiOç . , .-s^o-^v^-^v^ou»^ 



#»/ f n 



TtsvTBxaiSsxaôfjfioç . -^ — ^ ^- 



ou - v^ - ^ 



f /- 



3. j^ivoç fjiiioXiov (genre pionique). 
IIovç TtevraCrifioç . . . - ^ - 



/## 



deKixCrjfioç . . . . - 1 .^ - (nalcav int^axoç) 
TtsvrexaiôsKccôrjfWç . ^-^-v^-v^-^- ou -^— s>-v^— k^-. 

nevreTiauMOCaOrifioç , -v> ^^ ^^ s^ ^- 

II. CLASSIFICATION MÉTRIQUE. * 

1. Mètres trochaïques et iambiques. 

TQlarjfioç SmXdcioç . . , - ^ ou — 

i^aarifioç taoç «^-s^ou^-^- 

ivveccarjiioç èmXaaioç . • _v^-v^_.^ ou v-^-v^-^* 

ôoDÔsnaarifioç faoç . . .-^-^-^-^ou^-- -- 

nevrezaidsKccôrnioç iqfiioXioç -w^-^^-s^-^-w» ou w-^^-^» — -s^. 
oxroDHccideiiaafnioç ômlaaioç - ^ _ ^ 



ou ^ — >-^ 



2. Mètres dactyliques et anapestiques. 

T€TQcc6ri(ioç tooç , . . . - ^ ^ eu w^ - 

OKxa0fi(ioç tooç . . . . - ^ ^ - ^ w ou w» w» -p w w» — , 

1^ «-li (tfTTOvdao^ JisrXov^) 
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daôsxuitifioç ômlâ<Sioç . . — ^^-^w ou 



#»# # »» 



^ (Cri(iam6ç) 



• 



3. Mètres péoniqucs. 



ôsxaorifioç t&oç . . . • - ^ v- _ 

fCSVTSxaideKccCfKioç êmlaC -^ v> — ^- 

nevrenauMOCdcrifioç rifiioX, — s^ — ^ — ^^ ^ — -' — 

4. Mètres choriambiques et ioniques. 

E^ci0ri(ioç ôiJtXaCioç , . ,-v^s>_ ou ^ ^ — ou ^^ 

ôfoôeTiaafjfioç icoç . . .-»7o--»jw-. ou^*^ — ^^ — etc. 
oxroxcrtdfxacTi/fiO^ dmXciaioç | || 

5. Mètre composé de pieds à deux temps 
{italtov iTCi^aroç). 



« 






^sndcfjfioç rifiioXioç . . - . Zl — 1 

Numéros 4 et 5 comprennent déjà des mètres composés. 
On les a admis dans le cadre, afin que le tableau soit plus 
complet. 

Chap. vil. LES PÉRIODEé CATALECTIQUES. 

LES PAUSES. 

Le tableau précédent comprend toutes les périodes consi- 
dérées comme conformés aux lois du rhythme par les anciens 
musiciens. Mais il se rencontre dans la haute poésie lyrique 
une foule d'autres périodes d'étendue irrégulière, qui au pre- 
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mier coup d'œil semblent renverser le système, que nous ve- 
nons de développer. En réalité, elles font connaître la ditté- 
rence, qui existe entre le rhylhnie et le mètre proprement^ 
dit. Tout mètre peut être abrégé d'une ou de plusieurs syl- 
labes ; alors, le vers complet ou acataleciique prend une forme 
écourtée, devient caialeciiquc. Les poètes lyriques ont eu si 
souvent recours à cette modification, que le nombre^ des ca- 
talectiques l'emporte de beaucoup sur celui des acalalectiqu^s. 
C'est ainsi que nous trouvons les mètres trochaïques suivants : 

fiéyed-oç 7csvrcc0rj(iov _ ^ - 

g OTitdOtJflOV - ^ - x^ _ 

ivôeKcéarifiov - ^ - ^^ - .^ _ 

T£acaçsç7iaLÔ67i(i6rj(iou -^-s-. — ^-^- 
STtzccTiaiôeyidGrifiov -. ^ ^ ^ _ s>-_w-^- 

Tous ces mètres à la seule exception de la dipodie, qui forme 
un crétique, sont contraires aux lois du rhythme. Le ^éys- 

. d'Oc àxTd0f](iov n'est conforme au rhythme, que lorsqu'on 
peut le décomposer en deux .parties égales, comme il arrive 
dans la dipodie dactylique. Cependant ces mètres se trou- 
vent à chaque page des poètes lyriques et dans les chœurs 
des tragiq^ues. Le fait est, que ces mètres ife sont pas com- 

^ plets {oXoxXtiqol). Pour les rendre tels, il faut les allonger 
au moyen de pauses (xsvol xçovol) (1). La métrique seule 
a des vers catalectiques; la rhythmique ne saurait les admettre. 
A cet endroit le témoignage de Quintilien est 4'ormel (2). Le 
système des pauses resseDal)le fort à celui des temps ou de la 
durée des syllabes (xqovol (pd'&yyœv). Nous connaissons déjà 5 
syllabes diversement étendues: le XQ^^^S ^QcStog ou fiQaxvg, 
c.-à-d.la brève, le fiaxQdg dL0i]^og^rQL6ij(iogyr6tQa0ri(iog, nsv- 
rdôrjfLog. Nous en rencontrerons encore deux, le XQ^'^^S «^o- 

(1) Aristide 40. 

(2) Quintil. IX. 4. S 50. 
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yog, qui a la valeur d'un temps et demi, et le ^çccxeog Pqcc- 
XvtSQogy qui a la valeur d'un demi temps seulement. Il y a de 
même des pauses d'un temps, de 2 temps, de 3 et de 4 temps ; 
mais' les anciens ne nous disent pas, s'il y en «a eu de cinq 
temps, ou d'un temps et demi, ou d'un demi temps. 40 

Nous n'admettons donc que les quatre pauses, que nous venons 
de mentionner. La pause de la durée d'un seul temps (^oî/- 
/?/r)«6'appelait Xstufia^ et elle était désignée par un A (pre- 
mière lettre du mot À,6t^iia). La pause de 2 temps s'appe- 
lait 7tçôgd'€(Jcg , et était marquée par un A surmonté du 
signe de la longue (1) : Â- Les pauses de 3 et de 4 temps 
étaient par conséquent notées : a ^*' A- Aristide (2) les appelle 
x^voî èTtL^rjxsLg^ et il leur attribue le caractère de la majesté. 
Les pauses de 4 temps répondaient évidemment aux %q6voi 
7taQ€XTara(iBvoi; elles étaient employées dans les doubles 
spondées, dans les OQd'toL et les 0Yj(iavToi, En ajoutant une 
pause d'un temps à une syllabe longue, on forme un rhythme 
trochaïque {- ^ on ^.-); en l'ajoutant à un trocbée, on 
forme un rhythme dactylique (--a)- En ajoutant la Ttçog- 
4^60tg à une brève, on forme un rhythme trochaïque (v^ Â); 
en l'ajoutant à une longue, on forme un rhythme dactylique 
(- Â") ; en l'ajoutant à un trochée, on forme un rhythme péo- 
nique (->^Â). Les.rhythmes qui n'avaient pas besoin de 
pause pour se compléter, passaient pour plus pompeux [ev- 
g)vs0r€Qoi), ceux' qui étaient interrompus par des soupirs 
étaient considérés cmnme des rhvthmes ordinaires, ou même 
comme des rhythmes étriqués {â<p€^B6t€Q0L , ^LXQOTtQSTtstg). 

V Ceci étant établi, les périodes citées plus haut qui 
semblaient contraires au système rhythmique, y rentreront 
aisément. Ainsi par exemple, la tétrapodie trochaïque quf 



(1) Aristide 41. 

(2) Aristide 97. 
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présente habituellement un (léysd'og évâsxd6ri(iov^ {11 temps), 
cest-à-dire, une forme catalectique comme dans Esch. Eu- 
menid. 997: 

XaCçst^ aCTMOç kstoç 

IP IKtCtQ 1^(lSV0l JlOÇ, 

nccQ^ivov q>lXaç (plXoi etc. 

devait se chanter dans le rhythme tôog de la manière sui- 
vante : • 

- ^^ ^ I -^ - A. 

On trouvera un autre exemple Eurip. Phœniss. 239: 

Nvv Si (loi TtQO rsix^av 
dx)vçtoç (lolcDv Açfjç etc. 

Au -lieu de la pause, on peut substituer rallongement, et la 
rhythmique des anciens laisse le plus souvent incertain lequel 
des deux il faut préférer, du X€t(i(ia ou de la rovrj. Ainsi 
les vers d'Eschyle et d'Euripide peuvent aussi être récités: 

'— ^ -~ «^ I — w/ 1-1. . 



Le mètre complet *des trochées à 9 temps serait: 



En remplaçant la dernière syllabe par un soupir, on as 

OU bien par l'allongement [tovij): 

-' .^ _. w I us: . ^ 

C'est ainsi que le mètre trochaîque à 1^ temps {yévog rifiLÔ- 
Xlov) présente les formes suivantes: 

-^-^-K^|-^-v^ (mètre complet , oXoxXi^ços) 
»w-^_^| — L-8 {roî/7J) ' ' 
»^-^_.K^|_.^, ^ (Xst^fia). . 

2° Dactyles. Ceux-ci admettent deux espèces de catalexe: 
la catalexe in syllabam et in disyllàbum. Commençons par 
la dernière; elle peut se présenter dans trois mètres: 
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dsxdôijfiov . . . - v> w — s^ - 
tsôôccQsgxccidsxdô. .-.^w — v^-v^v^- 
oxtœxatâsxdô. . -v^^-^w-v^vy-. 



L'étendue de 10 temps peut nous fournir une dipodie péo- 
nique [yévog lôov) — - | - ^ - ou bien un %aC(ov èm^atog 

(yévog iJfttdAtoi/) ~ I -TU 1 ; elle ne peut nous fournir aucun 
mètre dactylique. Il faut donc, en ajoutant une TCQOçd'sôLs, 
transformer le fiéysd'og dsxd0riiiov en (léyêd'og àtoâsxdôi^- 
fiov, comme il faut transformer retendue de 14 temps en 
une étendue de 16, celle de 18 en une étendue de 20. 

Le ^vd'fiog tôog éxxaiSsxd^rniog a, lorsqu'il est complet 
(oXoxXriQog), cette forme: -.^-..r^|-.7o-..7w; lorsqi/il ne 
Test pas, 1^ dernière longue prend le double de sa valeur -or- 
dinaii^ {tovrj): ~ ^^- >^^ \ - ^ ^^-^ ou bien elle est suivie 
d'une pause de 2 temps (TCçôgd'sôLg) : -w^-.s^^|_k>k>-X. 
Voici maintenant les trois formes dxu^v^liog slxo(Sd0ij(iog 
iqfiLoXiog: 

ôXox^ijQog — Ky-^^-Ky^|-v>w — 
complété par la tovrj . . --^ — ^-^v^j-I^wl-j 
complété par la Ttfogd'SCig -is^x^-^w-v^wi-i^^vy-T^. 

Ce qui précède nous fait connaître d'une manière précise la 
division rhytbmique du distique élégiaque: 

Ted^afiivai yaç xaXov i\7tl nçofiaypiôt Ttecovrcc 
avÔQ^ àyad^ov <jtsçl rj | itarçlôi fiaçvafiBvov. 

Il est évident que le pentamètre a exactement la même me- 
sure et la même étendue rhytbmique (non métrique) que 
rhexamètre ; ce dernier se compose, lorsqu'il est chanté, et non 
déclamé, de 2 dœdsxdôriiiOL SmXd^iov complets [oXoxXtiqoi] : 

Le pentamètre est composé des mêmes éléments; mais les 
dioàexdôriiiov soat catalectiques, et n'arrivent à leur étendue 
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vraie que par le moyen de la pause. Ici c est la césufe ré- 
gulière qui nous prouve, qu'il n'y a pas lieu d'admettre l'al- 
longement : 

L'ordre des Crifista du pentamètre parait avoir été bien in- 
diqué par Mr. Westphal; 

#» » t»t »» » /»» 

Quant aux mètres dactyliques terminés par un trochée 
(étendues de 7, de 11, de 15, de 19 temps), aucun n'est 
conforme aux lois de la rhythmique. Ils y satisfont en ajou- 
tant une pause d'un temps, le simple Xst(i(ia, Cesi ainsi * 
que le Qvd'iiog SKxaidsxdôTKiog l'0og qui, lorsqu'il est com- 
plet, présente la forme connue: 

fait avec le Xet^fia: . 

Alcman nous en fournit un exemple (fr. 26): 

XQV06OV ayxoç ^%oi6a fiéyccv aKvd'Ov^ 
oïa TE 7toi(iéveç avôçsg ixovGiv /^ , 
%£^tfi keovzeiov yaXa d^evaa ^. 

On arriverait pareillement à l'étendue de 16 syllabes, en trans- 
formant la dernière longue en XQ^'^^S tQcôrjfiog^ c'est-à-dire 
en lui attribuant trois temps au lieu de deux: 






Mais la rhythmique grecque n'avait pas facilement recours 
à ce moyen, parceque les éléments constitutifs du dernier 
pied se seraient trouvés dans la proportion prohibée de 3:1 
(Xôyog ZQiTcXà^Log) (1). 

3° Mètres péoniques. ^ous n'avons à nous occuper ici 
que du cas, où le dernier crétique se trouve remplacé par 

(l) Aristoz. 305. Aristide 41. * 
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un spondée ou un trochée, comme dans Aristophan. Lysi- 
strat. 789: 

TtXe^afievoç açxvg^ 

xofî Kvva XIV* bÏ^bv^ 

TiOVTtétt Ttavrjkd'S ndhv oînid^ vito filôovç. 

Il faut encore avoir recours à la pause {xQOvog xsvos), ou à 
rallongement (roi/ij), pour éviter une arrhythmie, résultat in- 
faillible des mètres écourtés. Voici maintenant les formes 
possibles : 



— • vy \iy \^ 


A 




— «^ v^ vy 


" ^ \ 


• 

^m \^ \^ \^ • 


L_8 t_ 




^m \^ \^ \^ 


•— ^ A 


^ s^Kj vy 


1. • i-i 









Nous le répétons: la rhythmique ne reconnaît pas de cata- 
lexe. Par conséquent les périodes catalectiques composées 
de trochées, de dactyles et de crétiques ont la même étendue 
rhythmique que les périodes acatalectiques (comj^lètes) respec- 
tives, puisqu'elles se complètent forcément par l'allongement 
ou par la pause. 

4° Mètres iambiques et anapestlques. Tous ces mètres, 
lorsqu'ils sont incomplets, sont contraires aux, lois de la rhyth- 
mique, comme 

rétendue de 7 temps — ^ - ^ 



99 



ft 



» 



» 



„ 13 

» 19 

r. 14 

„ 22 



»> 



»> 



9> 



»> 



Ils le sont encore, lorsqu'ils ont le nombre de temps voulu, 
mais qu'ils n'admettent aucune (]ivision proportionelle, comme 

l'étendue de 10 temps:* ^ -. Pour rétablir la loi 

rhythmique, il faut 

a. Envisager l'anacrouse, c'est-à-dire la première où les 2 
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premières brèves comme le dernier levé de la pério^jQ pré- 
cédente, ce qui fera que le mètre iambique de 7 temps se 
transforme en mètre trochaîque de 6, le njètre iambique de 
13 en mètre trochaîque de 12 etc. etc., le mètre anapestique 
de 14 (le parémiaqué) en* mètre dactylique de 12. C'est ce 
qui arrive dans Thexamètre après la césure pentbémimère: 

m^ \^ Vy •— V> vy ^ \^ \^ m^ S^ \^ ^ \^ \^ ^ ••• 

Cest elle, qui d'après les règles de la métrique coupe le vers 
en deux parties inégales. La rhythmique ne reconnaît pas 
de césure mobile ; elle exige que la première partie ou période 
dépasse cette césure de deux temps: 

'^ 7^ ' ^ v; ' • 

dondsTiccai^fioç taoç dœâsnaa, Caog, • 

m 

Les anacrouses se rencontrent fréquemment dans le haut ly- 
risme ; elles y ûgurent comme notes tactées. La période à 
anacrouse est considérée dans ces cas comme ayant la même 
étendue que la période qui en est dépourvue. 

b. Il faut compléter la période métrique par l'allongement 
ou la pause (ici la TCQogd'Eôig) , et en faire ainsi une période 
rhythmique. 

'Pvd'fiog sxxciLdsxdô, tôog: )i}i-^-\s.s^^^^-. (complet) 

iiif-biif-.|-s.--^ (complété par 

la pause) 

„ ôœdsxda. dmX. : w-w_|v^ (coniplet) . 

w -w _ I v> — — (pause) 

Cette pause parait se rencontrer surtout à la* fin des systèmes 
anapestiques et iambiqucs. Le parémiaqué et le dimètre ca- 
talectique sont égalisés ainsi aux dimètres complets, qui pré- 
cèdent. La pause répond à l'hiatus, qui est admis à cet en- 
(droit du mètre. • 

L'allongement n'atteint pas la dernière syllabe qui est un 
levé, mais bien la syllabe précédente, dont elle fait un xqC- 
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Ctlfiog, quand le mètre est iambique, ou un rstQdôrifiog^ 
quand il est anapestique. Ainsi ie Qvd'^og t0og de 16 temps, 
qui lorsqu'il est complet, s'écrit: 



présente avec rallongement la forme suivante: 



Le ^vd'fiog SmXd^iog de 12 temps, qui est au complet: 

■ 

s'écrit avec rallongement: 

^ - w - s. U^ - (1). 

Ce qui prouve, que rallongement atteint ici la pénultième, 
et non la dernière, ce sont les hymnes de Mésomedes adres- 
sés à Ilelios etNemesis, où cette syllabe est surmontée dans 
les parémiaques quelquefois de deux notes au lieu d'une. 
D'autres fois une de ces notes est remplacée par un«A, signe 
de la pause. M. Bellermann a fait l'observation juste, selon 
nous, quici ce signe doit être considéré comme équivalent 
de l'allongement simple^ Il s'ensuit que ces parémiaques ne 
sont pas des anapestes pleins y mais des anapestes cycliques 
(xvxkioi), rapides, dont nous parlerons plus tard. Les pieds 
de ces anapestes n'ont que l'étendue des pieds iambiques et 

(l) L'allongement ou la rovij nous fournit des exemples, où il y a lieu d'em- 
ployer les termes de yévoç inhçitov et de yévoç xçmXciaLOv. La télrapo- 
die iambique 

%^ ^ \^ ^ s^ «_ w> ^ 

frappé levé • 

est un Qvd'iioç d(odsitoca7j(iog SaHxvXiitoç appartenant au yivoç taov. Le 
frappé y est au levé dans la proportion de 1:1. Mais qu'on y introduise la syn- 
cope, que la deuxième longue et la troisième brève, au lieu de former deux syl- 
labes, n'en forment plus qu'une seule de trois temps : ^ -^ ^* ^^ -, les deux 

dipodies cesseront d'être égales l'une à l'autre, la première renfeimant 7 temps, 
la seconde 5. La dipodie ^ — , ^ • — est un novg inxccafjfiog êv Xoyœ ini- 
TQ^rœ, dont la première partie est à la sccoAde comme 3:4. La seconde par- 
tie elle-même, ^ • — , nous fournit un exemple du genre triple {tçinlâoiov^y 
puisque le frappé (• — ) y est au levé (^) comme 3:1. 
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trochaiques, de sorte qu'un parémiaque à 16 temps équivaut 

• 

' en réalité à une période iambique de 12. Si. les anapestes 

des parémiaques étaient des anapestes pleins, le signe de la 

pause devrait être surmonté du signe de la longue. En un 

mot la nçogd'aGiQ devrait remplacer le XsLfi[ia simple. 

5° Mètres allongés. La catalexe se rencontre aussi dans 

les vers composés de 0ri[iavtot^ oçd'LOLj péons èTCcParoé; 
là les syllabes nécessaires pour rétablir les proportions rhyth- 
miques sont remplacées par la pause seule. L'allongement se- 
rait insuffisant — car comment doubler l'étendue d\me syl- 

■ 

labe, qui compte déjà 4 temps? Il va sans dire, que ces rhyth- 
mes ne sauraient être mesurés que par monopodies. Ce sont 
sans doute des Cri^avxoC^ que les vers d*un hymne sur Ju- 
piter, composés et écrits par Terpandre, et qui en consti- 
tuent le début ou l'invocation [ènaQxd], Ils sont catalectiques 
in bisyllabum et le mode de la musique était incontestable- 
ment dorien (1). 

Zsv nccvtœv cc^xa^ Ttdvtœvm àyijtœçy 
Zev (501 7ti(i7tœ xccvtav vfivœv aQ%ccv. 

Les deux pauses sont ces xévol iTCi^îjxstg T€rQ(i0ri(iot, dont 
nous avons parlé plus haut, et auxquels Aristide reconnaissait 
un caractère particulier de majesté (2). A l'époque où vivait 
ce musicien, les poèmes lyriques composés de OQd'LOL et de 
ôrjfîavtoi n'étaient pas rares encore. C'est de cette époque 
que dat^ l'hymne célèbre à Helios, composé dans l'ancien 
mode dorien: 

sv " g)oi- ^si-rœ Ttaç al~^7]ç^ 

yrj Kal tcovzoç oial nvoiccù etc. etc. 



(1) Clem. Alexand. stromat. 6, 784. 

(2) Aristide 97. 
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Chap. VIII. ANALYSE DES VERS D'UNE 

GRANDE ÉTENDUE. 

Aucune période rhyflimique composée de trochées ou d'iam- 
bes ne peut dépasser l'étendue d'une hexapodie, aucune pé- 
riode rhythmique composée de dactyles ou d'anapestes ne peut 
dépasser celle d'une pentapodie. Des étendues plus . considé- 
rables ne sauraient plus constituer un tout rbytbmique. Il 
faut les diviser en plusieurs périodes distinctes, toutes munies 
de leur frappé, et entièrement indépendalitSs les unes des 
autres. 

C'est ainsi que le tétramètre trochaïque est composé de 
2 périodes de 12 temps, donf les frappés et les levés sont 
■dans le rapport de 1 : 1 {èv yévBv tOfp) : 

« ■ 

La rbytbmique dans ce cas ne contrevient pas à la césure 
métrique: au contraire elle la corrobore; elle en fait une 
véritable diérèse. Elle procède de même à l'égard du télra- 

mètre iamblque: 

»f / I — 

^/ — • «^ ^ w> — . w» — I <^ ^ vrf »_ vy _ s^ A ^ 

âœâsKcca. l'aoç SaSëyida, taog 

• ■ 

Mais elle ne tient aucun compte dans l'bexamètre de la césure 
pentbémimère, parceque la seconde partie du vers béroïque 
formerait alors un fiéys^og de 13 à 14 temps, et que ce ^lé- 
ysd'og ne serait pas divflibie dans les proportions admises 
par l'art grec. La' rbytbmi(}ue coupe par conséquent le vers 
héroïque par le milieu, et le partage en deux tripodies, à 
moins qu'elle ne le partage en trois dipodies (voyez plus haut). 
Bien entendu, il ne s'agit pas ici de l'hexamètre récfté et dé- 
clamé, mais de l'hexamètre chanté. 

Ainsi toutes les bexapodies composées de* dactyles, toutes 
les heptapodies, octapodies, déca()odies composées de dactyles 

4 
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et de trochées se subdivisent nécessairement au moins en 2 
périodes rhythmiques distinctes et indépendantes. Dans Eschyl. 
Agam. (v. 1070) nous trouvons les vers suivants: 

Kal ro fihv tcqo JlQtifiariov xtriclœv ouvoç fiaXcov 

Cçevôovccg an svfiizQOv,' 
ov» iôv TCçOTcaç ôofioç nriiiovaç yéfKov ayav, 

ovô^ inointce c»d(poç. 
noXka TOI ôoCtç ix Jtog ci(i(piXa(pi]ç rs ncà i^ aXoKtùv inereiav 

vrfixiv mkeôev votsav. 

Dans ces six, i^r9 il n'y a que les trois de moindre étendue/ 
dont la forme soit rh]^thmique: 

Mais v. 1 et 3 sont des octapodies.trochaïques, qu'il faut dé- 
composer en tétrapodies; • • 

-^-^— ^ — A| — ^.- ^ — *^ - A* 

V. 6 nous présente une octapodie dactylique qu'il faut décom- 
poser de même: 

Dans ce vers, h période rhythmique coupe le mot à(iq)vXa- 
qy^S par le milieu: 

TCoXla TOI êoaiç in Jioç afjupila- 
qyi^g rs ital i| akoKov insiBiHv, 



Dans les Perses v. 863 nous trouvons deux heptapodies dac- 
tyliques suivies la première d'une teirapodle, la deuxième d'une 
tripodie trochaîque. Ces dernières seules sont conformes aux 
lois du rhythme. Les deux autres doivent être divisées elles- 
mêmes en tripodies et tétrapodies: 

"Otftfaç d' bÏXb Ttolsiç Tcoçov 
ov ôiapàç '^jiXvog Tconafiolo^ 
ovô ciq> êffrlaç ôvd'slç^ 
oïai HxQVfAOvlov neXayovç ^Ayt- 
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kcotâsç Shl TCCCÇOlTiOl 



Heptapodie {^' ^ - ^ t Tripodie 

^ ^ \^^^-^^ ^ Tétrapodie 

H.p..p,,d,e(^::_-::_::---™j»£i« 



v>* 



On le voit: si le vert métrique, le vers lu, déclamé, récité 
ne doit pas s'arrêter au milieu d'un mot, il n'en est- pas de 
même de la période rbythmique, qui ne tient compte que des 
lois de rharmonie, de la capacité de Toreille, et bien moins 
du sens de la phrase. Elle ne supporte pas de mètres tro- 
chîfTques et iamj^iques dépassant l'hexapodie, ni de mètres 
dactyliques et anapestiques dépassant la pentapbdie. Ces 
mètres seraient trop étendus pour que le rhylhme musical lej 
ramenât à l'unité. 

Les lois du rhythme admettent des monopodies, des dipo- 
dies, des tripodie^, des pentapodies péoniqûes. Elles n'ad- * 
mettent pas de tétrapodies de cette mesure. Une tétrapodie 
péonique -^ ^ — ^ — i- — ^- formerait un [léysd'og alxo- 
odCYiiLov èv yévsv t0(p^ et nous savons déjà, que le yév^ 
l6ov n'admet pas d'étendue' dépassant 16 temps. Comment 
se fait -il donc, que la pentapodie péonique étant considérée 
comme rhythmique, la tétrapodie ne le soit pas, quoiqu'elle ait 
9 temps de moins ? La raison nous parait être celle-ci. Lors- 
qjiie le frappé contient un nombre de temps égal à celui du 
Jevé, il a besoin de ressortir par une intensité bien plus 
grande, que lorsqu'il compte quelques temps de plus que le 
levé. Sans cette intensité plus grande du frappé le levé ces- 
serait d'en être dominé, se rendrait indépendant, et nous au- 
rions deux périodes rhythmiqués, au lieu de n^n avoir qu'une 
seule. Ceci est vrai ^^ l'Ïambe et du ^chée, les plus.pe- 
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tites unités rhythmiques qu'il y ait; à plus forte raison cela 
doit -Il être vrai du péon^ le plus étendu des pieds simples. 
Ici reifort de la voix ne sufflt plus pour assurer au frappé 
la prédominance sur le levé, vu surtout le temps d*arrêt (mi- 
nime sans doute), qu'elle doit mettre à passer de la dernière 
longue du premier crétique à la première du second. Car il 
ne faut pas oublier, que le crétique n'est qu'une dipodie tro- 

chaîque catalectique ( /^ pour - s^^ ^). Cette transition 

du trochée au crétique, du crétique au trochée se voit dans 
un passage remarquable d'Aristoph. Pax v. 346: 

1. Et yaQ iuyévoiz lôsiv Tctv\vriv fis zriv rjfiiçav, 

2. noklci yuQ oivs6x6(ii]v 

3. Jtçccyficcra rs nctl ati^ccdccç \ ag slccxs OoQfilœv 

4. KOvaiT ccv (i evqolç diKaattiv | ôçLftvv ovôs ôvGTiokov^ 

5i ovôs TOVÇ XQOTtOVÇ y€ ÔfiTlOV I GnXriQOV ciçJtSQ Xai TtÇO TOV ' 

• 6. cclk anccXov ai/ fi ïàoiç 

7. x(vi nohv vsmsQOv^ 7ta7t\akXccyivva TtQayfidrav. 

1»' » \ *' » 

2 0- ^ 

. — ^ ^ ^ — »>^ — 

«J " ' I " » 

^^ i^ vy V^ «^ — • VX V^ V^ I a_ \^ V> s^ __ w» — 

' M ** * I " ' 

5" » \ *t » 
, M.V>^Sy— .ky^_ I .^ \U ^ ^ w» — 

, .^ v> s^ «^ .. v^ __ 

• «T " ' I " »' 

/, — \^ vy s^ •— vx — • » I ^ v> ^ s^ ^U. «^ — «^ 



De même que les vers trochaïques 4 et 5 ne Torment pas 
une seule période rhythmique, le troisième vers composé de 
créliques n'en saurait former non plus. Il est divisé en deux 
périodes indépendantes, dont chacune est égale aux vers 2 «t 
6. ' Si l'on veut rétablir dans ce morceau la plus parfaite éga- 
lité de mesure, on n'a qu'introduire la pause d'un temps 
{XBÏ\ji^a) après (Chaque crétique. Il y aura toujours ce que 
les anciens appelaient fisrapolrj; mais le rhythme ne sera 
plus troublé. * 

Le mouvement 4iythmique, en général si accéléré dans 
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les vers composés de créliques, surtout lorsqu'une des lon- 
gues est résolue en deux brèves, atteint le plus haut degré 
de rapidité dans 1^ pentapodie péonique. Elle a été admise 
par les musiciens dans leur système , parceque la supériorité 
numérique de's temps renfermés dans le frappé, comparés 
aux temps constituant le levé (supériorité qui entraîne la 
subordination du levé), permettait encore d*y reconnaître urt 
principe d'unité rhythmique, bien saisissabie pour le sens au- 
ditif. Dans les Acharn. d'Aristophane v. 283 nous renoon- 
trons une pentapodie anapestique entre deux octapodies tro- 
chaïques, divisées chacune, comme nous le savons déjà, par la 
loi rhyfiimicîue en deux tétrapodies. Puis viennent trois tétra- 
podies crétiques, divisées chacune d'après notre règle en deux 
dipodies. Après cela, les mètres déjà cités se répètent dans 
le même ordre, les octapodies répondant aux octapodies, les 
tétrapodies aux tétrapodies. Seule la pentapodie anapestique: 

ae fisv ovv Ka-uakevco^iev^ o (iiaçà KS(paXi^^ 



ff 



est remplacée par une pentapodie péonique: 

• 

Gov y c(XOv(S(0(iEV ; ccTtoXsL' xara ae ^cocTOfiev zolç U^tç, 



—. \^ ^ ^ <^ Vi> v^ — \^ \^ y^ 



qui en égale, si elle n'en surjj^asse pas la vélocité furieuse. 
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Les périodes qui renferment des dactyles, des anapestes, 
des iambes, des crétiques, leurs solutions et leurs contractions, 
sont appelées rhytbmes simples ou - non composés {Qvd'[iol 
St^ot, àavvd'êtOL), On y comprend aussi les rhythmes lents 
élargis, dont il a été question plus haut; mais on en exclut 
des vers iambiqnes, qui ont des longues aux pieds de nombre 
impair, et des vers trochaîques, qui ont des longues aux pieds 
de nombre pair. Ils sont classés à cause de ces longues ^/r- 
rationnelîes^ parmi les rhytbmes composés, de même que les 
dactyles et anapestes au mouvement accéléré [kvxXlov) et les 
trochées au nombre de temps insuffisant (èjiitQoxot) , qu'on 
trouve mêlés à des rhytbmes dactyliques et choriambiques. 
Une subdivision des rhytbmes composés sont les pieds com- 
plexes [iiLXtoij littéralement méiançés, bigarrés). Ils sont 
constitués de façon, qu'on ne puisse les réduire à un rhythme 
uniforme, et qu'|l reste toujours deux syllabes, dont la me- 
sure est irrationnelle. Ces syllabes ne. représentent pas un 
pied rhythmique, mais seulement un certain nombre de temps. 
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comme lorsque le ditrochée ~ ^^ - w au lieu d'avoir la valeur 
d'une dipodie, s'abrège dans la seconde partie. Celle-ci, au 
lieu d'être un trochée complet, ne compte plus que 2 temps, 
au quel cas le pied entier s'appelle xçririxos (1), et s'écrit 
Itnsi par les métriciens allemands: -^^ — (2). Mais parlons 
d'abord des rhythmes composés réguliers, .auxquels on doit 
songer en premier lieu: ioniques, choriambes et doch- 
miaques^ 

Chap. I. LES RHYTHMES COMPOSÉS RÉGULIERS. 
(IONIQUES, CHORIAMBES, DOCHMIAQUES.) 

Ces rhythmes sont en même temps composés et réguliers, 
chaque fois que l'on peut résoudre leurs pieds en pieds sim- 
ples, ce qui parsRt avoir eu lieu toujours dans les ioniques, 
mais non pas dans les choriambes et' les dochmiaqiies. Ils 
sont réguliers, chaque fois que le choriambe [^an%ètoQ âno 
XQOj^Cov chez les anciens musiciens) est. composé d'un tro- 
chée et d'un iambe* -^^ — et le c[ochmiaque d'un iambe et 
d'un péon simple, leaiœv diàyviogi .^-,-k^-. 

Quant aux ioniques, tout le monde sait, que l'ionique ma- 
jeur ^a^rô iisliovog) - - s. ^ n'est autre chose qu'un spondée 
suivi d'un pyrrhique, l'ionique mineur q'un pyrrhique suivi 
d'un spondée : s. v. .: .. Ils forment ainsi que le choriambe 
des rhythmes trochaïques, c'est-à-dire des étendues de six 
temps, divisibles dans la proportion de 2:1, appelées en grec 
(isyédTj é^dôijiia èv yévev diicXaOiù) (3). Dans les ioniques 

les deux longues forment le frappé, les deux brèves le levé ;• 

* 

(1) Aristide 40. Il faut distinguer ce xçi^rtxog du pied, que nos métriciens 
appellent crélique, et que nous avons appelé ainsi nous- même. Ce dernier, les 
musiciens grecs le nommaient naCmv âidyvioç, 

(2) Pour le distinguer de la dipodie - ^ - ^ | où la dernière brève est moins 
rapprochée de la longue. 

(3) Arislox. 303. Mar. Victor. 2637. 
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dans le choriambe, c'esl la longue et les 2 brèves qui la suivent, 
qui forment le frappé ; la longue finale fprme le levé. L*ionique 
majeur se distingue du mineur (_.-^v., ^^ — ) exactement 
comme le trochée de Tiambe (- -, - -), par Tordre des frappés et 
des levés, différence appelée par les anciens rhythmiciens 
diafpoQa xar' àvrtd'Sôiv, Si le trochée et Tiambe rappel- 
lent notre mesure à trois-huit, les ioniques et les choriambes 
rappellent nécessairement notre mesure à trois-quatre. Tous 
les trois peuvent fournir des monomètres, des dimètres et 
dçs trimètres. Le dimètre sera une période de 12 temps, 
appartenant au yévog l0ov^ dont le premier pi^d représen- 
tera le frappé, le second le levé ; le Irimètre sera une période 
de 18 temps, appartenant au yévog dmXdciov^ dont les deux 
premiers pieds doivent être considérés -comme le frappé, le 
troisième comme le levé. Un tétramèlre contreviendrait aux 
principes de Tart rhythmique, puisqu'elle contiendrait 24 
temps, et qu'elle appartiendrait au yévog Î0ov, Or ce genre 
de rhythmes n^admet que des étendues, ^qui ne renferment 
l)as plus de 16 temps. • Il faudra par conséquent* diviser 
chaque tétramètre compose d'ioniques ou de choriambes en 
deux dimètres, chaque pentamètre composé de même en un 
dimètre et un trimètre, et ainsi de suite. 

Des mètres catalectiques appellent naturellement la pause 
de deux temps [iCQogd'BiSLg) ou l'allongement respectif (tovTJ), 
sans quoi un dimètre catalectique ne comprendrait que dix 
temps, un trimètre que seize, et les proportions rhythmiques 
n'y seraient plus. Or il arrive qu'au beau milieu d'une série 
d'ioniques nous rencontrons des anapestes. Il s'ensuit que, 
même lorsque les anapestes ne se trouvent pas à la fin de 
la période, il y faudra admettre l'allongement^ l'admission de 
la pause entre deux syllabes du même mot présentant de sé- 
rieux inconvénients. Nous choisissons un exemple tiré des 
Perses d'Eschyle v. 65: 
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• • • 

nsnéottKSv fiev 6 TtsçôiTtrohç riêrj ^ ^ 1' ^ ^^ l^rw-i- 

pcealksiog CtQavoç sic àv- ^^1'- |^^_1_ 

TtTtOÇOV yBlXOVCt XfùQClVj •v^^-l'_|^w-Jl-_ 

Xivoôiafio} Gxeôia noçd'fiov aiislijjaç ^ .^ 1' ^ ^^ i^^-l-, 

Ad^a^avtlôoç "EKXaç w... lH. i v^ ^ -1 - 

nokvyofig)Ov oôi6(ia w v> ul!. i w v> _: - 

ivyov a}i(pi§akù)V ccvxivi tcovtov. ^^ i^ ^^^ \ ^^ J.^ 

Les cjioriambes ont le même nombre de temps que les io- 
niques, et leur mouvement est le même. Pour s'on convaincre, 
* on n'a qu'à détacher dans les vers que nous venons de citer, 
le commencement anapestique de chaque période; il restera 
des choriambes. Aussi choriambes et ioniques sont-ils mêlés 
souvent dans la même strophe lyrique, par exemple (Oedip. 

R. 498): 

' I ' 

— ^/ v^ — — <^ v^ — I ^» v^ ^^ ^- — w' >^ •— 



V^ \^ i^ ^ ^y v.< 



Akk (liv ovv Zevç o x A'it6k\k(*)v^ ^vvetoI 'nul zà ^qotcûv 
elôoxeç' àvôçœv ô on ^civ\xiç nkiov rj ^yco tpé^exai^ 
xçlGig oifx saxiv akrj^ç • | aog)ia ô cfv GOfpCav y\ | Ttaçcefiel- 

tifsiev ofvî/ç etc. 

On peut joindre aux ioniques même des dipodies trochaïques. 
Ces dipodies ont le même nombre de temps qu'une monopo- 

die ionique (- v. ^ - ^ ^ ^y Mais le rapport des frappés 

€t des levés n'est plus le même. Il n'y a donc pas identité 
de rhythmes, mais une modification, un changement, que les 
anciens appelaient âvdxXaôtg (1). C'est comme si dans notre 
musique on faisait suivre une mesure à trois-quatre d'une me- 
sure à six-huit. 

,y.âinX,i y.dtjrA.J y.taov^ yMnX,^ 
Une tripodie trochaïque précédée d'une double anacrouse 

(l) Mar. Victor. 2540. Aristide 55, Hephcst. 11. Draco 166 etc. etc. 



— 58 - 

peut donc être considérée comme l'équivalent d'une dipodie 
ionique : 

^s^\j.^^^\ ^« iripodie trochaïque 

s^s^l — ^w^i-i- dipodie ionique. 

Cette modification du rhythme s'explique d'elle-même, si l'on . 
place à la suite les uns des autres plusieurs vers ithyphalU- 
ques, précédés de la double note tactée ou anacrouse (^ ^). 
Voici la fornie de l'ithyphallique: ^^ -^ - ^, Ainsf: 

3° Dochmiaques. Aristide (1) nous apprend, qu'il n'est pas 
aisé de réduire les dochmiaques à une seule forme rhyth- 
mique, d'où nous concluons que métriciens et 'rhythmiciens 
usaient d'un^ grande liberté dans l'emploi de ce pied. Si 
Ton le mesure comme les autres mètres réguliers, il faut 
l'écrire et lire ainsi: 



/ / 



Alors la première longue devra être considérée comme un %çô- 
vog tQi0i](iog^n obtiendrait ainsi une période de 9 temps, appar- 
tenant au yévog diTcXdôiov, Car ^^ u_i - ^ _ est féquivaient de 
^'ll^L^l, Le premier et le troisième frappés seront néces- 
sairement les plus forts.* Les anciens admettaient encore 
d'autres manières de mesurer les dochmiaques, par exemple': 

1. _-L' i_-jr :^ ou bien 

, Q »» » »» ' 

Z* C7 — ""^~A ^ — — C7 — /\. 

Ainsi mesurés, les dochmiaques^feraient partie du yévog ât- 
7cXcc6iov êJ^aôriiiov (- ~ -, — "â)- ^^^ levés formés de lon- 
gues pourraient s'abréger, ce qui conviendrait au caractère 
inquiet, passionné de ce rhy\hme. La brève remplaçant ainsi 
d'une manière tout anormale la longue, le rhythme cesse d'être 

(i) Aristide p. 39. 
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régulier; il devient ènirçoxog, c.-à-ti. irrationnel, el^ c'est de 
ce genre de rbytbme, que nous allons maintenant parler (1). 



Chap. il L'IRRATIONALITE TOLEREE ET LES 
PIEDS SEMI-RHYTHMIQUES. . 

I 

Lorsque dans une étendue de temps quelconque la propor- 
tion du frappa au levé n'est pas comme 1:1, 2:1 ou 3 : 2, 
cette proportion (loyog) est considérée comme irrationnelle 
{aXoyog), ou comme contraire au rhylhnïe*{&^^vd'fiog). Les 
étendues rhythmiques s'appellent (isyé&i] ê^^vd^fiOL ou qv- 
d'(iol XQixixot^ ^rixol (2). 

La rhythmique établit une différence entre des proportions 
absolument irrationnelles» comme le s#nt celles de 3:1» 4:1, 
5:1, 2:5, 3:4 etc. (xocvreXœg ataxtot xal dX&yœg 0vv- 
êVQOii^av) (3) et celles, qui sans être rationnelles et rhyth- 
miques, approchent du caractère de"ces dernières, et ne sont 
pas fatalement exclues du dogidine de la poésie récitée ou 
chantée. Ce sont là les proportions semi - rhythmiques (^t;- 
d'fiostdetg) , qu'on nomme aussi akoyoi dans un sens plus, 
étroit. C'est de ces proportions, que nous aurons «à traiter 
n[iaintenant. 

Aristoxène ^4) dit en propres termes , que tous les pieds 
rhythmiques sont déterminés par les proportions de 1:1, de 
2:1, de 3 : 2, ou par une àkoyia telle, qu'elle se trouve au 
milieu entre deux proportions rhythmiques. Le pied rhyth- 
mique du yévog tdov présente un frappé de deux temps et 

(1) Le dochmiaque pouvait être considéré aussi comme un (vG'fioç fistu- 
ficcXXœv. Voyez le chapitre sur la fistaPol'q. 

(2) Aristox. 294, 299. Aristide 34, 42.- 

(3) Aristide 33. Mart. Capella 19i, ^ 

(4) Aristox, 293, 
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levé de tieiix temps — le pied du yévog Svnkdôiov un frappé 
de deux temps et un levé d'un temps. Le pied semi-rhyth- 
mique/qui tient le milieu entre les deux, s'appelle xoQBÏog 
aXoyog\ il a aussi un frappé de deux temps, mais un levé 
d'une étendue, qui tient le milieu {fiéôov ^éysd'og) entre la 
longue «t la brève, entre le XQ^^^S Siôrjfiog et le XQ^^^S 
.TtQcoTog^ c'est-à-dire d'un temps et demi (1). 

Dans la pratique le juste milieu d'un temps et demi n'a 
peut-être pas été toujours observé ; mais il n'e(^ est pas mdins 
vrai, qu'Aristoxène entend par ce juste milieu une étendue 
précise, et nullement flottante, puisqu'il explique le (léôov 
[leyëd'og des temps irrationnels par le fiéôov (léyed'og des 
intervalles irrationnels, qui étaient fixés avec une exactitude 
mathématique (2). 

Mais puisque la syllabe longue compte deux temps et la 
brève un temps, la syllabe, qui en comptera un et demi, re- 
présentera-t-elle une longue abrégée ou une brève aUpngée? 
Il est certain, que dans les trochées et lès iambes irration- 
nels nous avons affaire à la longue abrégée. Ces temps si 
longs, que le rhythme a de la peine à les dompter et à les 
faire rentrer dans le mouvement général, s'appellent TtSQiTtXêœ. 
Voici le* tableau des iambes et des trochées rationnels et irra- 
tionnels d'après la nomenclature des anciens: 

^Pvd'iiol TQÙSrjfiOL {Ttodeg dvTtXdôcoi^ gritoC). 

Rhythmes rationnels. 

Frappé tle deux temps, levé d'un temps. 



(1) Arislox. 291,297. 

(2) Ibid. 293, 296. 



— 61 — 

Rh^ihmes irralloonels ou semi-rhTlhmiqiies. 
Frappé de deux temps, leré d'uo temps et demi. 
_: — xpgëlog: Sloyog — i op^io^ 

*ir~ Z^9- ^^^' Tçoiosid^g - £2^ fop. aX. uzff/Sofidi/^. 

Ijt pied seinî - rhythmique et trop plein :cêÇijrXêC9g est un 
spondée mêlé à des trochées ou des iamiies de trois temps, 
qui par son levé d'un temps et demi dépasse l'étendue légi- 
time de trois temps d'un demi temps, et a pour etTet de re- 
tarder comparez notre ^rilardanâo^ le rliTthme trocliaîque 
^yévog dixXdeiov.. 

Mais la syllabe irrationnelle peut représenter aussi une 
brève allongée. Longin en fait foi, lorsqu'il assure 1: 6 
çvO-fÊàg . . . TCoXldxig yoi*v xal tov fiçaxvv ^^o^or sroiêi 
[uaiçôv. Or, comme 1^ anciens ne violentaient pas gratui- 
tement les valeurs prosodfques des syllabes, il ne faut pas en- 
tendre par les mots ^scoieiv iiaxçov un changement complet 
d'une brève en une longue, mais seulement la transformation 
de la brève en svllabe de valeur irrationnelle* Cette trans- 
formation se rencontre dans les rhythmes dactyliques de 4 
temps. Leur forme régulière rationnelle est connue; au sur- 
plus b voici: 

Rhyllimes rationnels. 

Frappé de deux temps, levé de deux tem|)s. 

— - ^ ddxrvlag ^ ^ -i dvdMai6Tog 

- - 6xovditog — ~ <ïSroi»df fo;?: 

Hais on pouvait entremêler les dac^les et les spondées de 
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4 temps, de trochées ènCtQoxoi^ ainsi appelés, parcequ'étant 
inférieurs d'un demi -temps à Pétendue requise de 4 temps 
(-vTw), malgré leur levé d'un temps et demi, ils accéléraient 
d'autant le rhythme dactyiique. La forme de ces dactyles 
semi-rhythmiques est donc celle-ci: 

^Pvd'iiondstg èicirçoxot^ {itôdeg Î0Oi &XoyoC), 

Rhythmes irrationnels ou sen^-rhythmiques. 

Frappé de deux temps, levé d'un temps et demi. 

-w* xoQBÎog aXoyos -- oçd'iog 

(3 temps et demi) (3 temps et demi). 

Nous allons examiner maintenant les uns après les autres tous 
les ordres de rhythmes semi-rhythmiques. 

chap. m. DES ïambes eï des trochées . 

ffiRATIONNELS {^»iiosiÔ£ts neçCnUcà). 

Nous avon^dit plus haut, que les anciens rhythmiciens vo- 
yaient des rhythmes composés dans toutes les périodes ti^ochaî- 
ques et iamhiques entremêlées de spondées, c'est-à-dire, daps 
toutes celles, qui admettent une syllabe douteuse au milieu 
du vers. Ces périodes se mesurent toutes par dipodies, à sa- 
voir: le tétramètre trochaïque, le tétramètre et le trimètre 
iamhiques, le dimètre d'Aristophane etc. La période la plus 
étendue du yévog dcTtXdôiov confkpte 18 temps. Donc le 
trimètre des tragiques peut être mesuré comme une seole pé- 
riode, ayant son frappé principal au cinquième pied, et deux 
frappés Secondaires au premier pied et' au troisième (1). 

Mais les tétramètres titk;haïque H iambique doivent être 
divisés en deux période (voyez plus haut), séparées d'ordi- 

m 

(l) Voyez le chapiire sur la sémasie. 
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naire Tune de Faulre par la césure. Ils ont deux frappés 
principaux d'égale importance chficun, l'un au premier pied, 
l'autre au cinquième: 



— v^ — ^—v^— cr— ^ — v7 — 



Comment mesurait -on dans ces vers les syllabes longues du 
levé ? On ne pouvait les considérer comme des longues véri- 
tables, sans quoi dans les périodes: 

j, — s^*- — — »rf_w et ^, — w»— — — v>— —^ 

qui appartiennent au yévog tHov ou SaxtvXixov^ leur pre- 
mière dipodie représentant le frappé, leur deuxième dipodie 
le levé du rhythme — ces deux dipodies seraient dans le 
rapport de 7 : 6 ou de 7 : 7, proportion exclue de la rhyth- 
mique ancienne. # On ne saurait considérer non plu^ la se- 
conde période comme composée de deux épitrites. Aristoxène 
n'admet pas de ysvog i^Ctçitov dans son système. Aristide, 
qui l'admet, nous apprend en même temps, qu'if fut rarement 
employé; ce qu'il n'aurait pas pu dire des dipodies trochaï- 
ques ou iambiques. 11 ne reste donc qu'une explication: voir 
dans les spondées des pieds de nombre pair, des trochées ir- 
rationnels [akoyoL^ jtSQLTtksœ) comptant plus de temps que 
les trochées ordinaires (c'est-à-dire 3 ou 2 + 1), et moins de 
temps que les spondées ordinaires (c'est-à-dire 4 ou 2 + 2). 
Le trochée irrationnel ou trop plein embrasse trois temps et 
demi, à savoir 2 + IJ. Le x^Q^^^S aXoyog rQOxoêLdi^g{:^-) 
en embrasse autant, à savoir 1 + 1 + 1|. Voçd'iog aXoyog^ 
qui est Tinverse du x^Q^^og aloyog ( — ^j^ se mesure ains»: 1^ 
+ 2, le x^Q^^og aloyog iafiPoecdîjg^ qui est l'inverse du tçoxo- 
stalag (voy. le chap. préc.) c.-à-d. - J -, se mesure 1^+1+1. Ce 
qui prouve, que nous sommes dans le vrai, en mesurant ainsi, 
c'est que Bacchitis (1) présente le temps irrationnel comme 
plus long que le bref, et comme plus bref que le long, tout 

(1) Bacchibs 24, 25. 
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en maintenant — chose étrange -7 que la longue est le double 
de la brève (m du temps simple [xQOvos èkdx(^atog TtQœros). 
Nous désignerons désormais le spondée au levé irrationnel 
par un a (aXoyog) placé sur la longue amoindrie: 

Ci '' ' fY ' 

-■ _> \^ ■_ «^ .^ «^ ^ •» \^ \if \^ »^ 

On peut exprimer dans notre musique moderne ie temps ir- 
rationne] par la note pointée, qui vaut la moitié en sus de 
sa valeur naturelle. On écrirait donc le tétramètre trochaï- 
que, en plaçant le point après la syllabe ifrationnelle : 



ft I »/ 



et le trimètre iambique: 



On voit aisément, qu'une transformation aussi insensible du 
rhytbme ne saurait impliquer un véritable changement, une 
(israfioXiq de la mesure. La (israPokr^ existerait, si Ton con- 
sidérait les spondées irt*ationnels et Urop pleins' comme spon- 
dées véritables; si l'on mesurait: 

-l^i— _|— ^|_lw etc., 
212221 

parcequ'alors on passerait brusquement de la mesure à trois- 
quatre à la mesure à*quatre-quatre. Mais les pieds irration- 
nels ne sont autre chose qu'un riiardando de la mesure à 
trois-quatre. Le témoignage formel d'Aristide eo fournit la 
preuve (1): ol TCBçCnksiù ^ dit -il, ol nkéov ijârj ti^v fiçadv- 
tTjtci dtct ôvvd'hœv (pd-oyyœv Ttovovfievoc (2). Quoique les 

(1) Arisiide 34, 35, 100 Ip. Mail. Capulla 101. 

(2) Voyez nos observations dans le chapitre sur la sémasie. On sait que la 

longue irrationnelle 4^ l'iambe et du trochée (— —, —") ne pouvait se résoudre 
en deux .brèves. C'est pourquoi le senaire admet aux pieds de nombre impair 

le dactyle (— ^ >^), le tétramètre trochaïque aux pieds de nombre pair l'anapesle 

» 

(•- ^ — ). II se rencontre cependant des anapestes dans les senair®, cl dos dac- 
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temps irrationnels soient plus longs que les temps simples 
(XQovoL Ttçœroi), ils ne le sont pas autant qAe les ;|^p(>ro& 
TtaQsxtara^évov (allongés outre mesure), dont la marche a 
quelque chose de solennel et de majestueux. Les mètres aux 
longues irrationnelles au contraire sont décrits comme étant 
plus flasques et plus négligés [vTtriOL xaî nXadaQœreQOc), 
plus rapprochés de la prose en un mot. C'est là le carac- 
tère du trimètre tragique en général, et des trochées d'Ari- 
stophane en particuher. Les trochées d'Eschyle au contraire 
dans les chœurs n'admettent nulle part l'irrationalité et le n- 
iardando, qui en résulte. 

Le teftips irrationnel se rencontre encore, quoique plus ra- 
rement, au commencement de la période rhythmique, immé- 
diatement après le premier frappé. Cela ne peut arriver, que 
lorsque les périodes ne sont pas mesurées par dipodies, et 
que tous les autres pieds restent renfermés dans les limites 
du ^sysd'og TQiôrjfiov. Un pareil début donne au rhythme 
un caractère très-majestueux, et il est rare, que le sens ne 
réponde pas au rhythme. Par exemple (Esch. Agamemn. 
160, 168): 

Zsvç oçTiç Ttox* iaxlv^ si Tod' av\t(p q>LXov KSKlrjfiivœ — 
ovô^ oçTiç Ttaçot^sv rjv ^éyaç \ 7ta(i(i(i%œ d-QuOet pçvcDV. 



n 

>_ — \^ — 



Suppl. 558 : iKvehai ô eiçinvov^ivov ^iXoç. 



V^ 11 — N^ — s^ v.«V^ 



Suppl. 704: d^iovç 6^ oV yàv ^x^voiv^ àsl. 



V^ — «>_v^ — _■ 



Le rhythme n*est pas troublé, il est seulement ralenti dans 
ces passages, où la musique moderne elle-même, emploierait 
volontiers son ^ri(ardando\ 

fylcs dans les vers tiochaiques; mais ces anapestes cl ces dactyles ont le ca- 
ractère cyclique (voyez plus bas), et ce qui le prouve, c'est qu'on les rencontre 
à tous les pieds du mèlre indistinctement. 

5 
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Chap. iv. L'IRRATIONALITÉ DANS LES 
STROPHES DORIQUES {Qv»iio£idets ènixQoxoi). 

Dans ces strophes nous rencontrons à côté de dipodies, de 
tripodies, de létrapodies et de pentapodies dactyliques des pé- 
riodes trochaïques et ianibiques mesurées par dipodies. Ces 
dipodies ont toujours la forme des épitrites {~^ — ) , et les 
périodes dactyliques elles-mêmes se terminent presque tou- 
jours par un spondée, jamais par un dactyle. On ne saurait 
admettre dans ces cas aucun changement de rhythme, aucune 
transition du yaVog ïoov au yévo(^ ôltcXccCiov ou réciproque- 
ment; il faut adopter plutôt Topinion, que la relation de la 
longue et de la brève, qui d'ordinaire est de 2:1, subit ici 
ime modification importante. La période 

" — v^ ^ ^ -^ %^ w> — \^ S^ ^i_ — 

présenterait, si nous conservions cette relation, un ^éysd'og 
EvveaTiaiôaxdOriiiov (étendue de 19 temps), réprouvé par les 
lois de la rhytlimique. Or celte période est considérée, comme 
nous verrons plus t3rd, comme l'équivalent de la pentapodie 
dactylique (1): 



*r 



— ».> 



Nous savons de plus par le témoignage déjà cité de Longin 
et (le Marins Victorinus, cpie le rhythme peut allonger quelque 
peu un tenq)s bref. J^ïous attribuerons donc dans le cas qui 
nous occupe, à la syllabe brève du trochée la valeur d'un 
temps irrationnel (c.-à-d. d'un temps et demi), de sorte que ce 
trochée tienne autant de place dans le rhythme que le spon- 
dée au'-commencement d'une pentapodie trochaïque (par ex. 

(l) D'après un changcineiil de rhylhine appelé fista^oX'q xarà $v&fi07toi- 
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dans Zsvg ogtvg nor êariv^ voyez plus haut). En marquant 
rirralionalité de la brève par un a placé au-dessus du signe, 
• nous écrirons la période déjà citée: 

•— V>« .^ — » — \^ \^ •-• s^ s^ «0 ^ 

2 1.J 2 2 2 112 112 2 

= 19 temps dl demi au* lieu de 20 exigés par le rhythme. 

On le voit, le rliylhme de la strophe dorique est dactylique; 
il répond* ji notre mesure à quatre -huit, mesure que le tro- 
chée irrationnel accélère au lieu de troubler. Dans la troi- 
sième Pytliique nous avons 10 iTtCxçoxot dans chaque strophe 
sur 38 dactyles. Ces ènCxçoxoi (c'est-à-dire ficcXXov rov 
âéovtog èTiLXQBxovreg) (1) sont considérés par les anciens 
rhythmiciens- comme un moyen de rendre le vers plus vigou- 
reux et plus viril {6(podQol xal ôw^rçafiiiévov xaî ëlg ràg 
TtQÛ^SLg 7taçccxXrjrLXo£), On sait, du reste que la strophe et 
l'harmonie doriques avaient un caractère particuUer d'énergie 
et de force (2). Il y avait quelque chose de trop calme, de 
trop uniforme dans la mesure dactylique, dans laquelle les an- 
ciens poèmes épiques, les nomes et les hymnes étaient écrits. 
]Ji7tcrQoxog lui donnait du relief et un certain élan lyrique. 
En allongeant la brève du trochée d'un demi temps, l'éten- 
due de 19 temps que présente la période citée plus haut, 
s'approche de l'étendue rhylhmique et régulière de 20 temps à 
un demi temps près. Elle était contraire au rhythme aupara- 
vant (a^Qvd'fiog), elle est désormais semi - rhythmique , qv- 
d'^oeidrjg. 

Mais s'il y a des épitrites (- ) dans les périodes dac- 

tyliques de la strophe dorienne, nAis devons nous rappeler 
qu'il y en a aussi dans les périodes trochaïques et iambiques. 
Leur forme métrique est la même dans les unes et dans les 



(1) Aristide 34, 100. Mari. Ca|». 191. 

(2) PIiil. de rep. Ifl. 307. Arislol. Polil. S, 7. 
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autres; et cependant leur valeur réelle, intrinsèque, rliyth- 
mique diffère essentiellement. Tout le monde reconnaît un té- 
traraètre trochaïque dans ce vers: 

œ pa^v^covœv Svccoaa Ueqclôcov VTteQtcitrj, 



ft 



^ — v-> 



Le spondée, qui se trouve au second pied, fait une exceptipn 
parmi tant de trochées. Il retarde leur mouvement, il est en 
un mot un ^vd^fiog TCSQCJtXscog.^ Le vers de Pindare: 

Acoqm gxavccv èvaçfio^at, Ttsôikœ 

semble au premier coup d*œil se mouvoir d'après le rhytlime 
trochaïque : 



tr 



Mais les vers qui prêchent et qui suivent, ainsi que les mots 
dciçLov Ttédikov nous apprennent, qu'ici ce sont les trochées, 
qui forment l'exception, qui sont irrationnels (sTCLtQoxoi) et 
n'atteignent pas à toute la valeur des rsTQccôrjiiOL^ que la 
mesure prédominante est le spondée, appartenant, au yévog 
Lôov. Que l'on compare: 

0) Pccd'v^œvœv ccvccOôcc /daçCo) cpcovccv ivccQfio- 



- "i--i- 
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" o :^.^ 
•fi Q. ^ s 

•H*) .fi 



•ai O J^ .— < 



•O* O 
O ^*» 

•su 






On voit que le pied seml-rhythmique [TCSQLTtleœg ou èTtCtgo- 
Xog)y mêlé aux pieds rhythmiques (trochées ou spondées), a 
toujours la même valeur métrique. Mais suivant qu'il se 
trouve entouré de rçL6if[i0L ou de rsrQccôrjfiot^ il est ou 
7C€QL7clsœg (retardant) ou ê'jtCxQOxog (accélérant). C'est pré- 
cisément parcequ'il est le ^éysd'og [léaov^ placé entre les 
rhythmes à quatre temps et les rhythmes à trois, qu'on peut 
le faire entrer dans les uns et dans les autres. 

Comme la mesure de la strophe dorienne est à quatre-huit. 
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c'est-à-dire dactylique, les trochées sTtLtQOXot qui s'y rencon- 
trent se Mesurent par tlipodies ou dimètres (---w, ---w). 
Le trimètre devra être divise en un dimètre et un mono- 

m 

mètre. La tripodie dactylique peut se joindre à la dipodie 
trochaïque et ne former avec elle qu'une seule période, dont la 
durée rliytlimique sera égale à celle d'une pentapodie dactylique, 
mais dont le mouvement sera plus rapide d'un demi temps. 
La calalexe et l'anacrouse peuvent avoir lieu dans cette pé- 
riode comme dans les périodes à rhylhmes simples. La cata-, 
lexe.peut s'y produire non seulement à la fin, mais aussi au 
milieu du vers, par exemple à la fin d'une dipodie. Le cho- 
riambe sera alors une dipodie dactylique catalectique (-1 ^^ .> _ 7^) 
et le crétique une dipodie trochaïque catalectique (- ^ - /y). 
Les lacunes, comme on voit, sont comblées par la pause [TtQog- 
d'saig^ Xet^^a) ou par l'allongement (tovrj). 



Chap. V. DES PIEDS CYCLIQUES (Ttoâsg xvxhoL). 

Dans les pieds composés dont nous avons parlé, l'irrationa- 
lité atteignait le levé seul. Mais les anciens nous apprennent, 
qu'il y avait aussi des pieds au frappé irrationnel. Denys (1) 
affirme, que les rhythmi|^ns distinguaient entre les dactyles, 
les anapestes ordinaires et les dactyles, les anapestes au 
frappé irrationnel. Ils prétendent, dit -il, que la longue du 
dactyle est plus brève que la longue complète (fiQaxvréçav 
vfjg zeXalag) — et comme ils* ne peuvent dire, de combien, 
ils. l'appellent irrationnelle^ Ailleurs Denys cite ce vers d'Ho- 
mère : 

uvd^ig ineira Tcsêovôs KvXlvôeto kciaç ccvcciôriç. 

Il contient, ajoute-t-il, sept longues, qui ne sont même pas com- 

(1) l)«i compos. verb. c. 17 p. 109, c. 20 p. 142. 
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• plètes (ovd' avtccl xékeiav). Le dernier pied seul est un 
spondée; les autres sont des dactyles, mais tellement accélé- 
rés par l'irrationalité du frappé, que quelquesuns d'entre eux 
ne diffèrent pas beaucoup de trochées {&6zb (irj TtoXv âca- 
(pêçeiv èvCovg tœv xçoxaCœv), 

Opposé à ce rhythrae, Tanapeste qu'on appelle cyclique, 
part de deux brèves et se termine par une longue irration- 
nelle. Voici, toujours d'après Denys, un exemple d'anapestes 
.de ce nouveau genre: • 

%iivxai noXig v'tjjlTtvXoç xard yâv. • 

Évidemment le frappé irrationnel du dactyle et de Tanapesle 
a la même étendue que le levé irrationnel du Irocliée et de 
riambe. Car on n'admettait comme semi-rhythmiques que les 
étendues, qui tenaient le milieu [fiéysd'og (ia0ov) entre deux 
étendues rhythmiques rationnelles. Le milieu entre 2 et 1 
est IJ;. le milieu entre 3 et 2 serait 2^- Or la longue irra- 
tionnelle du dactyle et de Tanapeste ne pouvait pas compter 2 
temps et demi, puisqu'elle était moins longue que la longue 
complète [rske^a). En outre le terhie xvxkiog est synonyme 
de ôtQoyyvkog et STtitQOxog, et il se dit de rhythmes qui glis- 
sent et s'enfuient aviec rapidité. Denys n'applique l'épithèle 
xvxXtog qu'à l'anapeste, mais d'autifcs désignent par là aussi 
le choriambe accéléré (>-^-, a oyez plus bas) (1). Nous 
pouvons donc donner le nom de cyclique au dactyle, qui pré- 
sente la même étendue que l'anapeste cyclique. 

Les dactyles d'Anacréon et des poètes erotiques de Lesbos 
ont généralement un caractère cyclique. Ce qui prouve que 
l'étendue' de ces dactyles ne dépasse guère celles des trochées, 
c'est que le trochée est souvent substitué dans le premier 
pied au spondée et au dactyle. On y trouve même l'iambe 

• 

(l) Schol. ad Heph. 160. 
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et le pyrrhique. Voici le paradigme métrique de la tétrapo- 
die dactylique si fort en usage dans la poésie éolienne: 






Citons quelques exemples. 

Sappho fragm. 40: 

"Eqoç (J — ) ^' txvTS fi^ Xvac(i£lriç ôovbi, 

Sappbo fragm. 46: 

"^zd'L (— J)^ Gol s ifiéd'sv fiav aTtrjxd'Sto 
(pQOvrlcôrjv — 

11 y avait aussi des hexamètres cycliques; ils sont isolés dans 
Homère. Denys d*Halicarnasse vient de nous apprendre, que 
dans le vers bien connu: 

■Avd'iç ïneixa Ttsôovôe KvXlvôsto Iccaç avaiôijç 

plusieurs dactyles étaient mesurés comme des trochées. Mais 
ils ont dû être employés généralement dans les hymnes et 
les poésies erotiques de Sappho, dans les scolies d'Alcée, en 
un mot dans tous les lyriques éoUens. L'hexamètre cyclique 
ne comptait que 18 temps, juste autant que le senaire, et il 
est à présumer, que comme lui, il se mesurait par dippdies: 

Hexamètre : 1^^^>us^\L^>^-^^j^'11^ — ^ 
Senaire : ^ - ^ ^ \ ^- ^ 1 \ ^ ^ ^ -, 

On sait que le senaire pouvait servir d'épode à l'hexamètre; 
qu'en le substituant au pentamètre, on pouvait obtenir des 
eilels comiques. C'est ainsi que s'en est servi Critias (fragm. 3) : 

Kal viv KlsLvlov vtov A^vaïov 6teg>av coCg) 

AkKiPidôriy vioiGcv vfiv'qCaç xqonoig' 
\)v yKQ Ttcoç ijv TOvvojLir' èg)aQ(i6èeiv èleyelœ^ 
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Plus tard Horace, marchant sur les traces de grands lyriques 
de la Grèce, a employé ce nouveau genre de distiques dans 
des. sujets sérieux. Epod. 16: . • 

Altéra iam teritur bellis dvilibus detas, 
Suis et ipsa Roma virlMls ruit. 

Chose singulière ! Denys parle bien d'un frappé irrationnel ; 
mais il se garde bien d'appeler irrationnels les dactyles et les 
anapestes eux-mêmes, comme les rhythmiciens appellent irra- 
tionnels certains iambes et certains trochées. Toutefois la 
distinction tacitement établie par Denys est fondée en raison. 
Dans les iambes et les trochées, dont nous venons ^e parler, 
c'est le rapport existant entre le frappé et le levé qui est 
irrationnel. Il ne parait pas, qu'il en doive être de même 
dans les pieds cycliques. Ils seraient irrationnels aussi, ces 
pieds, si le frappé étant irrationnel, le levé gardait son an- 
cienne valeur; si l'on pouvait mesurer: 

— ^ ^. 
41 1 

Or on ne le peut. Car le rapport du frappé au levé serait 
comme 3 : 4, rapport repoussé par la rhythmique, et d'autant 
plus inadmissible, que l'étendue du levé surpasserait celle du 
frappé. Puis le rhythme ainsi constitué n'aurait plus son ca- 
ractère fugitif et emporté. Afin que le rapport entre, le frappé 
et le levé reste le même que dans le yévog tcov^ c'est-à-dire 
comme 1:1, il faudra admettre par conséquent, qu'à un 
frappé irrationnel réponde un levé pareillement irrationnel] 
que, si la longue ne compte dans le pied cyclique que pour 
un temps et demi , les deux brèves réunies ne comptent que 
pour autant (c'est-à-dire pour 1^ au lieu de 2). Pour que ce 
raisonnement soit possible, il faut qu'il existe dics brèves plus 
brèves que les brèves ordinaires. Ce sera une troisième irré- 
gularité à ajouter à celles, dont nous avons déjà parlé, aux 
longues moins longues que les longues ordinaires et aux 



— 73 — 

brèves plus longues que les brèves ordinaires. Elle nous con- 
duit aux rhythmes complexes, dont nous * traiterons dans. le. 
chapitre prochain. 

Chap. VI. DES KHYTHMES COMPLEXES 

, La nature de ces rhythmes s'explique par le principe indi- 
qué ailleurs par Denys (1) d'une syllabe plus brève que la 
brève normale, de celle qui est ^çaxsiag ^Qa%vxBQa, Rur- 
sus rhyihmici per correpiionem hrevibus breviores faciuni^ di- 
sait après lui Marins Victorin (2). Cette syllabe descend par 
conséquent audessous de la valeur du temps simple [xQOvog 
TCQœrog). Réunie au XQOvog ccXoyog (c'est-à-dire à la longue 
irrationnelle de 1^ temps), elle forme un XQ^'^^S Sc6rj^og. 
(une étendue de 2 temps). Cette syllabe ne compte donc 
que pour un demi temps. Nous allons nous expliquer. La 
dipodie trochaïque se compose de deux trochées; c'est la 
règle. Mais placée dans le domaine des çvd'fLol (iiktoI (com- 
plexes), elle peut être aussi envisagée comme étant composée 
d'un seul trochée et d'un XQÔvog âcatjiiog. Dans ce cas , cette 
dipodie est appelée XQf^tLKog (icKtog ou mîîme xçr^rixog tout 
court, parce qu'elle a alors le même nombre de temps que 
le crétique primitif, à savoir cinq. 

Voici le crétique proprement dit - ^^ - = 5. 
Voici maintenant le XQrjtLKog (icxtog: 



w O 

« -a 

te >■ 
a « 

S ^ 



(1) De comp. verb. c. 15. Cp. c. 20: ^ (lovaiyi'^ xal j} çvd'fiiiiTj fista- 
pdXXovai tdç te fiançàg tdç ts PçaxBéaç fistovaat xal av^ovaai, 

(2) Mar. Victorin. 2481. 
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Quelque chose iVaualogue arrive au dactyle cyclique. La 
lopgue y est irrationnelle, c'est-à-dire qu'elle équivaut à un temps 
et demi. La première brève est la ^Qa%Biag fiQa%vxéQa, et 
elle équivaut à un demi temps; enfin la deuxième brève con- 
serve sa valeur primitive, qui est d'ww temps. Voici le dactyle 
cyclique: 

Il compte par conséquent 3 temps en tout, et c'est là ce qui 
a fait dire à Denys. qu'il ne différait pas beaucoup d'un trochée. 
Mais non seulement la mesure des syllabes, la disposition 
aussi des temps en frappé et levé différait dans les deux 
genres de dactyles. La longue irrationnelle et la brève abré- 
gée réunies forment dans le dactyle cycHque le frappé, qui 
est représenté dans le trochée par une seule syllabe longue. La 
seconde brève constitue à elle seule le levé répondant au levé 
du trochée: 

/ r 

— \^ • ^ 

Sloyos ^^-^P"- §Q«XBtu 
frappé de 2 temps levé d'un l. 

On pourrait croire que cette disposition des temps (1^ : ^) fût 
contraire au système, qui repousse le Myog rçiTcldatos (3 : 1). 
Mais le système ne s'applique qu'aux pieds {TCodsg), et les syl- 
labes citées plus haut n'étant pas considérées comme formant 
un .pied, mais seulement comme un XQ^'^^S SCOriikog par Ari- 
stide (1) et par Aristoxène (2), les principes posés au com- 
mencement de ce traité restent §aufs. — Notons en passant, 
que les dactyles et les anapestes que l'on rencontre dans les 
trimètres iambiques et dans les périodes trochaïques, sont né- 
cessairement cycliques, c'est-à-dire qu'ils comptent comme les 
Ïambes et les trochées seulement trois temps. 

(1) Aristide 39, 40. Schol. Hcpb. 139. 

(2) Aristox. 302. 
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Ces modifications de la quantité primitive des syllabes^et 
des rapports qui existaient à l'origine enlre la longue et la 
brève, se retrouvent dans l'harmonique, où elles s'introduisi- • 
rcnt à la suite du genre enharmonique inventé par le célèbre 
musicien Olympe. Les genres diatonique et chromatique n'ad- 
mettaient que le ton (c'est-à-dire deux temps) et le demi-ton 
(un temps), i^^ltovlov. Olympe y joignit la âieiScg ou le quart 
de ton, équivalant à un demi* temps. C'est ainsi qu'il put tra- 
duire en musique non seulement la brève abrégée, mais en- 
core la longue irrationnelle, qui répondait à troiS- quarts de 
ton où à trois dièses. Cet intervalle irrationnel [ôidotruLa 
aXoyov) eut le nom aTCOvâsLaafiog ou SKkv^Lg. Plutarque (1) 
désigne expressément Olympe comme fondateur du rçoTCog 
07tovâsLd^œv, Voici la série des tons et fractions de tons, 
que le tétrachorde des anciens pouvait rendre: 

La quarte, âià rsa^dçœv (2 tons et demi), répond au XQ^~ 
vog Ttsvraarjfiog (5 temps). ^ 

La tierce majeure, ôCxovog (2 tons), répond au texçaCri- 
(log (4 temps). • 

La tierce mineure, tçiruLitoviov (un ton et demi), répond 
au TQLarjfLog (3 temps). 

Le ton, rovog (1 ton), répond au SCiSri^og (2 temps). 

Le 07COvâsLa0^6gj rçetg âcéaebg (| de ton), répond au XQ^" 
vog akoyog (un temps et demi). 

Le i^fLLtovLOVj demi-ton (^ ton), répond au xçôvog TCQœtog^ 
(1 temps). 

La dis0ig^ quart de ton [^ de ton), répond au XQ^'^^^ PQ^- 

m 

Xéog PQaxvtSQog (^ temps). 
Seule la syllabe qui se trouve au milieu entre la longue 
et la brève régulière, est irrationelle. Mais la brève abrégée 
ne l'est pas; la âieôLg qui lui répond, ne l'est pas non plus. 

(l) Plut, de musica 19, 11. 
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C?s observations doivent suffire. Dans un traité de rhyth- 
mique il nous est impossible d'entrer dans plus de détails. 

La ^t^Lg est comme nous venons de voir le procédé, à laide 
duquel des syllabes, qui n'ont ni un temps, ni deux, comme le 
grand nombre, sont soumises et adaptées aux lois du rhythme. 
La fit^tg nous fait connaître par conséquent des rhythmes 
réellement complexes y puisque c'est grâce à elle, que nous 
combinons des éléments essentiellement différents, chaque fois 
qu'il y a lieu {sL tcov ôéou) ^). Aussi a-t-elle été appelée 
quelquefois d'un nom plus spécial: av^Tcloxrj (2). 

Les périodes complexes ne peuvent donc pas être réduites 
à une mesure uniforme. Leurs éléments constitutifs sont en 
partie des rhythmes, en parties des temps, comme dit Ari- 
stide (3). Un exemple nous avait été fourni par le xçririxog 
fiLxtog, ayant la forme du ditrochée (- s^ _ v^) et n'ayant 
l'étendue que du crétique simple (- - -) c'est-à-dire 5 temps 
•au lieu de 6. Qui nous apprendra à distinguer entre le di- 
trochée régulier ccvaXv6(i€vog slg Qvd'^ovg^ et ce ditrochée 
au rhythme tronqué, dont la seconde partie est représentée 
par un XQ^'^^S Siarj^og, mais ne constitue pas de pied? Il 
n'y a qu'une réponse à faire: il faut découvrir le rhythme 
dominant du morceau. 

1° Lorsque ce rhythme est trochaïque, les crétiquês que 
nous y rencontrerons, seront de véritables ditrochées cata- 
lectiques, et il faudra allonger leur troisième syllabe en la 
transformant en XQ^^^S tçi^rj^og. Au milieu d'un mot on 
emploiera la tovij^ à la fin d'un mot ou d'un vers la pause. 
Nous citons le Ttdçodog des Perses Vi 114 sqq. 



(1) Aristide 42. 

(2) Bacchius 23. 

(3) Aristide 30: noxs fisv sic XQOvovg, not^ âl slg çyd-fiovg àvuXvo- 
lisvot. 
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V. 1 . Tctvxct (loi fisXayx^''^^^ _ s^ - s^ — .^ • — 

(pQ7jv cc^ivGtjsrai q)6pœ. « v^_s^_^i — on -a 

V. î. oci. t^âarjiioç (chaque syllabe 

comptant donbio) 

V. 3. UeQGLKOv 6rQar£V(iciroç — .^ _. v^ _ s^ • — 

TOv&E (irj TtoXcç Ttvd'ï]- _ s^ _ sy _ s^ L_ 

TCCL TiêvCCV- _ s^ • 

ôqov ^sy aatv UovOiôoç. — ^_.._v>_y^ 

V. 1 . IIccç yccQ iTtTtTJXaraç — -^ ' ^ ■ — 

xûfî TtsôoGti^rjç Xecûç _^_^_^_^ 

V. 2. C^'^voç œç - .^ I— 

iitlékoiTtsv ^bUG' - ^ t_ _ .^ i-_ 

Gav Gvv OQxafio) Grçcirov etc. - 



— <_/ — \^ — A 



Dans azQ. /î' rallongement {rov^) a lieu au milieu des mots 
et (les létrapodies. Celles-ci ont par deux fois la forme mé- 
trique d'wne dipodie péonique. Mais la valeur rhythmique de 
celte dipodie et celle d'une télrapodie trochaïque sont exacte- 
ment les mêmes. 

2° Lorsque le rhytlime dominant est péonique, les ditro- 
cliées mêlés aux péons sont XQrjtLXol (ilxtol^ des créliques 
d'une valeur rhythmique réduite, par exemple (Aristoph. Eq. 
v: 684): 

1. EvQS é' itavovçyoç itsçov noXv TtavovçyiccLç 

2. ^sl^ovi 7is7iaG(iivov Kcel ôoXoiGi nomikoiç^ 

3. QYi^aGiv d" atfivXoiç.' 

4. Akk* OTcœç àycûviet (pQOvxiie ranlkom açiGta' 

5. Gv^i^diovg ^ 'f]ficcç è'xœv svvovg inlGxaGcu Ttakai. 

I ^— v^ «_« W •^— V<» v> »^ -^ \^ \^ S^ •— V^ ««^ 

2, — »-» v^ V.^ ^ V-» - 

^. — ^ ^ ~J 

^' » 



» -^" ^» - "' -» 
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Les cinq premiers dimètres sont composés de peons; le di- 
trochée dans vers 2 est un xçr^rixog ^uxtog^ c'est-à-dire que 
le second pied doit être considéré seulement comme un /Lt£- 

ysd'og âi^fj^ov (- - = 2). Les trochées des vers 4, 5 sont des 
dipodies de 6 temps envisagées par les rhylhmiciens comme 
^syéd'i] é^darj^vc âaxtvhxd. Le rhytlime a qnitté le mou- 
vement péonique et par un changement appelé ^sxa^oXYi 
xatà yévog a adopté la m^ure trochaïque. 

Ce qui précède nous aidera à mesurer les périodes appe- 
lées glyconiques. Comme elles sont composées de ^lxtol, les 
anciens les divisaient, comme les fiLxroî en général, en pieds 
de deux syllabes. La période glyconique, qu'ils désignaient 
par le nom ^axxBtcf^ àiio rQO%aCov^ était décomposée par 
eux ainsi: 

Pour nous elle se décompose en un XQrjtLXog (iixrog et un 
âdxrvkog xat' Ca^^ov^ c'est-à-dire une dipodie^iambique 
régulière. Nous la mesurons exactement comme les anciens 
rhythmiciens: 

2 l l-H I 1 2 1 2 



\^ v^ 



dduT, Tiat' 

En- suivant l'analogie du ditrochée, nous trouvons que 

2° Vianihe double {dnamhus) est un ditrochée catalectique 

précédé d'une anacrouse. Quand il est régillier ou rationnel 

[^'Yixog), il représente la dipodie iamhique: 

12 1 2 
. - - - -. 

Lorsqu'il est irrationnel ou semi-rhythmique il se mesure: 

1 2 1 H 
^ - ^ -. 

Il a cette mesure dans, des vers glyconiques précédés d'une 

anacrouse : 
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12 1 2 1 2 L2 

3° Le chorimnbe rationnel se divise en pieds [çvd'^ol), et 
alors il a une étendue de 6 temps: . 

2 112 2 112. 

•"" \^ \^ _ ^ \^ \^ ^ • 

ou bien il est simplement àvalvofisvog sig ;u()ovovff, ce qui 
arrive lorsque dans des vers glyconiques sa première loni)[ue 
est irrationelle: 

2 12 12 12 

^s^ \^ ^ \^ ^ \^ ^^ 

Dans ce dernier cas le clioriamhe s'appelle choriambe cycli- 
que, nom qui nous est transmis par ie scoliaste d'Hépliestion, 
Présentant une étendue rliytlimique moindre que le choriambe 
rationnel, il est aussi plus rapide que ce dernier, comme les 
dactyles et les anapestes cycliques sont plus rapides que les 
dactyles et les anapestes rationnels. 

4° Vanthpasie est soluble en pieds et en rhytbmes, lors- 
que ses longues sont rationnelles: 

12 2 12 12 1 

\^ — — \^ ^ %^ -^ \^ 

[xQOxcctog ccjto l'a^fiov cbez les anciens). On le divise seu- 
lement en temps, lorsque la deuxième longue est irrationnelle : 

12 2 2 12 1 

5° et 6° l^e di/rochee et le diiamhe au levé irrationnel (vo- 
yez plus liant) sont divisés en pieds et en rbythmes, lorsqu'ils 
représentent des dipodies trochaïques et iambiques rationnel- 
les, ce qui arrive toujours,, lorsqu'ils figurent comme double 
base dans des vers glyconiques: 

^ V^ v^^^_ Qll \^ Vj/ — N^w^ 

Lorsque de deux trocbées ou de deux iambes l'un seulement 
a un levé irrationnel: 
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ce rapport n'est plus cel«i de l'égalité, puisque l'un des deux 
pieds a un demi temps de plus que l'autre — mais la dipo- 
die n'en passe pas moins pour un dccxrvlog (c'est-à-dire pour 
appartenir au yévog l!0ov) , parcequ'il est de la nature des 
pieds semNrhythmiques (pV'9'/Lto£td£rg) d'alTecter la forme ou 
des TCSQLTtkscj ou des èjtivQOXOL, \ 

Iph. Aul. 1063: jccctôsg QeaaaXaî fiiya ç?wç. 

/ ce 

Pind. Olymp. 4, 4: ^slvonv ô sv nçaaaovTœv e'acivccv, 

a t a * a. ' » 

_ N^ %^ 

Mais souvent ces dipodies ou SdxtvXoL ne sont divisibles 
qu'en temps, comme dans les périodes que voici: 

m 

La première est un vers glyconique précédé d'une base spon- 
daïque, la deuxième est le même vers, ayant avant le spon- 
dée encore une anacrouse. Les quatres premières syllabes 
sont envisagées par les rbythmiciens comme une dipodie. 
Mais conmie le second frappé est irrationnel (semi-rbytb- 
mique),e lies ne peuvent être divisées en pieds rhythmés, mais - 
seulement en temps. 



Ohap. VII. PERIODES GLYCONIQUES ET 

LOGAÉDIQUES. 

Nous avons vu régner dans* ces périodes le même prin- 
cipe que dans les rbytbmes complexes {^lxtol); principe, 
d'après lequel une longue et deux brèves qui la suivent, peu- 
vent être réduites à la valeur rbythmique d'une longue com- 
plète rationelle, suivie d'une seule brève. Ces périodes étaient con- 
sidérées par les rbythmiciens connne une seule mesure, comme un 
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seul rhythme, dont une partie constituait un frappé de plusieurs 
syllabes, et dont l'autre formait un levé composé de même. 
Ils indifjuent toutefois les moyens et les Jois d'après les- 
quelles les syllabes, qui prises rationnellement et conservant 
la valeur d'un temps ou de deux, auraient empêché une éten- 
due rliythmique de se former, devaient se subordonner au 
mouvement général. Cest là précisément ce qu'ils appelaient 
fttgtg, âi' iqç ràg açastg taug d'é(Ss0L Tcçenovrog âTCoâcâo^av. 
Lorsque plusieurs dactyles ou anapestes se suivent, et qu'à 
leur tour ils sont précédés ou suivis d'un trochée oyi d'un 
iambe, les dactyles ou les anapestes sont consi3érés comme dac- 
tyles ou anapestes éoliens ou logaédiques, termes qui signifient 
la même chose que cyclique^ c.-à-d. fugitif. Mais lorsqu'un dactyle 
ou un anapeste se trouve isolé ^u milieu d'autre? pieds, on 
ne le considère plus comme tel ; on envisage alors le vers entier 
comme un vers glyconien^ à la forme choriambique ou anti- 
spastique : 

2 12 12 112 

-^_^^-^^« vers glycon. choriamb. âœâexccôrj^og 

antispast. 

choriamb. 



V^ ^ "■ ^^. *-' Si* — ,, ,, UAAI/JlOpUOb. ,, 



,f. f, vyiav» tuiiiA^. ,, 



Dans ces vers à 12 temps aucune syllabe n'est irration- 
nelle. I^ n'en est pas de même des glyconiens suivants, <|ui 
eux aussi sont dœâsxdarj^oi: 

2 



Le trochée, qui dans ces vers est suivi de la brève, n'est un 
pied qu'au point de vue de la métrique. La rhylhmique 
n'y voit qu'un XQOvog de 2 temps, dont la longue est irra- 
tionnelle (un temps et demi), et dont la brève est le XQ^'^^^ 
^QccxBog PQaxvrsQog (^ temps). 

6 
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Il s'ensuit, qu'une période glyconienne ou logaédique est 
envisagée par la rliytlimique comme étant égale à une période 
trochaïque, qui a^^rait le même nombre de frappés. Le der- 
nier levé manque-t-il? On y supplée par la pause {k6t(i^a), 
ou en allongeant le dernier frappé, et en lui attribuant trois 
temps : 

Période trocliaïque : ->-_v^-^.— ou bien -v^-^ - ^- \ 

2 2 2 2 

Pér. glyc. équivalente : ~^^^-^^^^,-^ ou bien -v^^-v^w_v>_ y^. 

On voit aisément, que les périodes glyconiques ont 12 temps, 
comme les périodes trocbaïques, qui les précèdent. 

Lorsqu'une période logaédique commence par une ana- 
crouse, cette période a la même valeur rhythmique qu'une 
période iaftibique pourvue du même nombre de frappés. 
Quand cette anacrouse n'a qu'une syllabe, il n'y a pas de dif- 
ficulté; quand elle en a deux, elle forme avec la longue sui- 
vante l'anapeste cyclique qui, comme dit Denys, est l'inverse 
{àvrL0tQO(pog) du dactyle cyclique: 

s. w - (anapeste) - ^ v^ (dactyle). 

L'anacrouse à deux syllabes est -elle suivie d'un trochée? le 
premier frappé de l'anapeste cyclique sera rationnel comme 
dans Pindare 01. lY, 1 : 

^EkcctriQ vitigrccTS ^çov- 
1^2121 2 

Les anapestes cycliques, qui se trouvent au njilieu d'une pé- 
riode, se distinguent de ceux, qui se trouvent à leur com- 
mencement, par l'ordre différent des deux brèves. Dans les 
premiers (fest la brève abrégée {xQOvog ^çaxsog fij^ccxurs- 
Qog), qui précède la brève {fiçccx'^s) rationnelle, exactement 
comme dans le dactyle cyclique. Sans cela le rapport de 
2:1 {^oyog âiTcldôiog) serait troublé. Ainsi: 
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V> ->W« v> 



1^21212 

Lorsque Tanacrouse est une syllabe longue, ^lle est irration- 
nelle ou semi-rhythmique comme* dans un vers iambique, c'est- 
à-dire qu'elle a un temps et»demi, en sorte qu'elle équivaut 
à l'anacrouse qui se compose de deux brèves. 

Enfm il résulte de ce que nous avons dit plus baut sur les 
mètres c<jtalectiques, que dans les cas, où une période gly- 
conienne ou logaédique, précédée d'une anacrouse, se termine 
par un levé, elle est mesurée comme une période iambique, 
qui se terminerait de même, c'est-à-dire qui serait catalectique. 



CiiAP. VIII. LA BASE RHYTHMIQUE 
(ANTISPASTES ET CHORIAMBES CYCLIQUES). 

Lorsque dans la même période un frappé est suivi immé- 
diatement d'un autre, il naît le plus souvent ce que les an- 
ciens ont appelé le pied antispastique. C'est ce qui arrive 
dans les vers suivants: 

1. — »-' ^ — »^ — — »^ 

2. — s-» — x^ s-» V^. 

• 

Les quatre premières syllabes du premier vers forment un 
choriambe cyclique, celle du deuxième un XQrjzLXog ^i^tog 
c.àd.que le cboriambe et le crétique contiennent chacun 5 temps. 
Comme Aristide voit dans ces deux vers des périodes de 12 
temps [ÔGiSsTcdOYi^oi), les quatre dernières syllabes dans cha- 
cune devront former 7 temps. Il s'ensuit, qu'un des deux der- 
niers frappés a la valeur d'un XQÙ'^^^ r-QLarj^og — et ce sera 
nécessairement celui, qui est privé do levé: 

^121321 2121321 

XOQ, tiVTlXl'iiOÇ XÇIJTtXOÇ. 

6* 
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Il en est exactement de même dans les vers de 12 temps ap- 
pelés par les anciens rçoxatog àno ^axxsCov et paK%Bïog 
àno HafL^ov: 

2 3 3 2 

Les anciens semblent avoir consîtiéré la base (pdiScg) comme 
une variante de Tantispaste. Mais ils ne l'envisageaient pas 
comme une petite période, y^dépendante des rhythm«s qui 
la suivent. C'est là le système de Bœckh et de Hermann 
(>.-:_:^ V. _ ^ _) etc. Ils partaient plutôt de la forme iambi- 
que de la base; les autres formes leur en paraissaient être 
les diverses modifications. Aristide voit dans tous ces vers, 
dont la base fait selon lui une partie intégrante, de simples 
dœdexdarj^OL. Les vgici tous: 



Le ^spondée au début est le même que nous avons rencontré 
au commencement des périodes trochaïques, c'est-à-dire le 
rçiôr^fLog 7C£Qi7clsœg au levé irrationnel. 11 donne de l'éner- 
gie à la marche du rhythme. Le second pied aussi peut 
être un spondée, par exemple (Anlig. .827): 

nsTçala ^Xdora ôd^aGev. 

Aristopb. Vesp. 1459: 

xor/roi noXlol rccvx iTrofOov. 

Alors le vers peut revêtir les formes suivantes: 

uu oc \tKj OÇ ^_, ^ _ 
uu OC 
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Aristide fait re^isortir ia circonstance, que le frappé est réso- 
luble en deux brèves, d'où il suit, qv e dans une base anape- 
Aque c'est la première brève, qui est marquée de Victtis: 

Iph. Taur. 1120: 

jjLÊTOfj^aAAft ôvçôaL^ovla, 

Aristoph. Vesp. 1473: 

yiOLTciTioo^ijaccL Ttçayfiaacv, 

N'oublions pas, que toutes ces formes peuvent être précédées 
de i'anacrouse, et alors les anciens rhythniiciens appelle^ la 
première dipodie dccKtvkog xat' ia(ipoaLdrj, 

Il faut en distinguer soigneusement la base iambique propre- 
ment dite. Celle-ci fait naître i'antispaste, dont le premier 
frappé forme cerlainement un XQ^'^^S tçiOruLoç^ au moins 
dans des strophes, dont les autres vers ont aussi un carac- 
tère iambique. Par exemple (Choëph. 46): 

roiâvôs iciQiv axaçLtov aTtoxqonov xaxcoîr, 



Mais cette base peut aussi être mesurée autrement. Comme 
bî premier frappé est le plîis décisif et le plus égergique, 
ime brève qui commence peut être envisagée comme frappé, 
et porter l'ictus en cette qualité. Dans la poésie ëolienn% 
nous trouvons une base formée par un simple pyrrbique, 
dont la première syllabe est certainement relevée par une 
forte tension de la voix (Sappho fragm. 40): 

yXvoiVTtvxçov ct(iccxcivov oçTcerov, 

t f § m t 

11 s'ensuit que, lorsque dans cette poésie le pyrrbique est rem- 
placé par l'iambe, c'est la brève et non la longue, qui repré- 
sente le frappé, et qui reçoit l'ictus. C'est ce qui a eu lieu 
dans le vers qui précède le vers cité par nous plus haut: 
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*'E1çoç ô^ ccvré fi^ o XviSifieXriç ôovei. 



Cest par ce moyen et par ce moyen seul, que l'on peut e# 
pliquer les changements fréquents de la base dans les chœurs 
tragiques, qui trochaïque dans la strophe, se trouve être sou- 
vent iambique dans Fantistrophe, et réciproquement. Les trois 
temps de ce Qvd'[iog VQL^rjfiog sont trois syUabes indépen- 
dantes. Dans le trochée les deux premières sont réunies et 
forment la longue; dans la base iambique ce sont les deux 
deiSières: 






Chap. IX. CHANGEMENT DE MESURE. 

L'unité tiu rhythme est la règle, le changement du rhythme 
• n'est donc qu'une exception. Cette exception très-rare dans 
la musicpe moderne a été plus fréquente chez nos ancêtres. 
Une transition brusque d'une mesure à une autre ne saurait 
être due au hasard. 11 faut qu'elle soit motivée par la na- 
ture des sentiments (jue la poésie et la musique veulent ex- 
primer. 
Les anciens rhythmiciens Bacchius, Euclide, Aristide ont 

examiné en détail et même systématisé ces ^exa^oXaCy comme 

« 

ils les appellent. Nous n'aurons pas besoin de les suivre sur 
ce terrain, d'abord parceque notre intention n'est pas de ré- 
produire ici le système jentier de la rhythmique grecque; puis 
parceque nous avons rencontré dans notre étude rapide des 
rhythmes, la plupart des changements possibles et admis. Nous 
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indiquerons seulement en courant la marche suivie par les 
anciens. 

Ils admetlenl le changement, chaque fois que l'extrême 
sinqjticité du rhythme est troublée. Cela arrive dans les 
rliyllnnes, t|uë nous venons de traiter dans le chapitre précé- 
dent sous le nom de rhythmes complexes, par exemple: 

^ \-/ ^ \-/ ^m \^ \^ ^ Qll -^ V^ ^. V> K^ «* 

Car ici on passe d'un rhythme simple à un rhythme com- 
plexe {^Lxtog), Cela arrive aussi, lorsqu'on passe d'un rhythme • 
complexe à un autre, qui l'est également (par exemple: 

_ ^ _^^ ^), ou lorsqu'on joint ensemble des rhythmes, 

dans lesquels l'ordre des frappés et des levés est opposé {(is- 
taPolrj xat àvti%'£0iv xal xatà 6vvd'€0iv)^ par exemple 
des trochées et des iambes (1 s^ - ^^ ^ _ k> - ou - -*, - ^ »> -,- 
----,--- ^^ ou -^ -, --•--), ou des hexsjmétres suivis de 
trimètres iam biques: 



vy s^ — V^ v^ — ^ 



Les rhythmîciens anciens appelaient (istccfiolr^ xar' dÀ,o- 
yiav le passage d'un rhythme rationnel à un rhythme irra- 
tionnel ou semi-rhythmique, ou. réciproquement, par exemple : 
-^^SL ou -i5^-w, et d'un rhythme semi-rhythmique à un 
rhythme également semi-rhythmique: J-SL-iSL. 

Un changement de rhythme véritable est celui, que les an- 
ciens ont désigné par le mot àvuTcXaCig , puisqu'il fait alter- 
ner la mesure à trois -quatre avec la mesure à six -huit, ou 
des ioniques avec des dipodies trochaïques. Ce changement 
pouvait se produire plusieurs fois dans Je même poëme, et il 
est indubitable, qu'il ne se rencontrait pas seulement dans des 
rhythmes ioniques, mais aussi ailleurs, par exemple dans les 
chants ( omposés à la fois dans le rhythme péonique et dans 
le rhythme trochaïque. 

Le dochmiatjue aussi pouvait être considéré comme un ^v- 
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^^og ^eta^dlXœVy composé d'un baccliius et d'un ïambe et 
soumis à un frappé principal unique: 






bacchius iambe 

m 
Le rapport de la thésis et de l'arsis y est comme 5:3, cir- 
constance (pii lui donne un caractère insolite, contraire à tou- 
tes les lois de l'harmonie. Aussi lorsque les autres rhythmes 
portent le nom de rhythmes droits {Qvd-^ol OQd'Ot), celui-ci 
est-il appelé ôox^iog^ c'est à-dire oblique. On le trouve sur- 
tout dans les monodies du drame, où la passion se sert du 
langage le plus violent, on se font entendre les accents les 
plus déchirants de la douleur et du désespoir. La dissonance 
rhythmique y exprime admirablement les dissonances du cœur 
humain, si Wm peut parler ainsi. Car le changement de 
genre n'a pas lipu dans le dochmiaijue d'un vers à l'autre ; il 
se répète à chaque mesure, puisque cha<(ue mesure contient 
le passage du genre 4)éoni<|ue au genre iainhiipie. Ce qui 
fait ressortir davantage le contraste d'une agitation extrême 
et d'une prostration absolue, qui se peint dans le mouvement 
de ce rhythme, c'est que les deux brèves qu'il renferme, peu- 
vent être allongées et les longues résolues en deux brèves. 
Le dochmiaque dont les brèves restent brèves, s'appelle âox- 
^LOg XQitïxog (rationnel), celui dont les brèv<;s peuvent s'al- 
longer, d6x^t,og a^oyog (irrationnel). Ce dernier a trois for- 
mes principales (nous ne conq)tons pas celles qui naissent de 
la résolution des longues): 

2. ^-1-^- 

3. «^_a-. 

Dans la première forme c'est la première brève qui s'allonge, 
dans la deuxième, c'est la deuxième; ejjfin dans n** 3 1^ 
deux brèves ont été remplacées par des longues. — Après le 
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dochmiaqiie rationnel, qui est le plus fréquent, c'est la pre- 
mière tonne du doclimiaque irrationnel, que l'on rénconlre 
le plus souvent. 

On le voit: si l'unité de mesure est une règle observée 
aussi hïvu par les anciens que par les modernes, cette règle 
a ses cxceplioîis. Nous venons d'en signaler une Ihiportante 
«ians la rhytlmiique grecque. Les cbanfs d'église du seizième 
et dix-septième siècles peuvent nous en fournir d'autres. Voici 
la mesure d'un quintetfb de cette époque (1): 



o' J o< J 
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J^ JJ 
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é é é é 
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^ é ^ é 




J J« 


^ é ^ * 
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Lorsque le rapport du frappé et du levé restait le même, 
et que 4e même nombre de -temps pouvait être contenu 
dans un pied que dans une dipodie, il y avait jjEra/SoAiJ* 
xar' àyœyjjv. Une mpodie trocbaïque - s> _ ^ pouvait être 
remplacée par un spondée, composé de deux longues de trois 
tenq)s cbacune i— •— , ou par un crétique, dont la dernière 
longue aurait été tQtôrj^og - ^ >—, Une dipodie dactylique 
pouvait être remplacée par un spondée, composé de deux lon- 
gues à quatrç temps cbacune , c'est-à-dire «— . l-_, = ^ 

ou par un dactyle suivi d'une seule longue tstQciôrj^os^ 
c'est-à-dire -^^^1^:= _^v^_w^. Quand la dipodie était 
semi-rbylhmique, l'équation cbangeait; car -s- — ,^ ^ = -.> k> i— , 
le dactyle fugitif (cyclique) ne contenant que 3 temps. Quand 

(l) Winterft'ld, Evangelischcr Kirchengesang in scincm Verhâllniss zur Kunsl 
des Tonsalzcs p. 19. Tuchcr, Kirchcnmclodicen aus der Zcit dcr llcformation 
p. 172, 398. 
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c'est une dipodie trocliaïqiie, qui est irrationnelle (- - — )^ 
nous savons déjà, qu'elle était considérée comme équivalent 
du crétique. Nous trouvons un changement xatà Qvd'^ov 
àyœyj^v dans Pindare Pyth. I, 3: 

7tetd'ov\Tat ô ctoiôoî | OaiActaiv. . 
4 4 2 1} 2 2 2 IJ 2 2^ 

8 8 8 

La plupart des changements dont 'nous venons 'de parler, 
ne se rencontrent que dans des pieds isolés; le te'mps de la 
mesure d'une ode entière nous en fait connaître le iJ'O'og ou 
le tQOTtog. Nous nous hornons à reproduire ici le tahleau 
des TQOJtoi, et des geiu'es de poésie qui leur répondent, sans 
indiquer les textes, par l'étude et la comparaison desquels on 
est arrivé à le recomposer. Le Yhythme dont la marche 
était la plus lente, et qui était accompagné des notes les plus 
hasses {largo , andante), s'appelait ZQOjtog dcaôtaXtixog ou 
' TQavLXOç VTtarosidrjg. Il s'employait sans doute dans quel- 
ques chants religieux des plu» solennels, quelquefois "dans les 
odes doyennes, toujours dans les parties choriques de la tra- 
gédie. La danse, qui y répondait, était le pas grave de l'^/it- 
^éksia. — Venait ensuite le rhythme à la marche calme, po- 
sée, mais plus énergique du tçoTtoç iqôvxaôrixôç ou ^éôoç^ 
accompagné de notes moyennes {allegreilo, allegro). On y 
composait, outre des hymnes et des péanj», des dithyrambes; 
puis les genres suivants: éyxdfiiOL^ STtivéxLa y ôv^^ovlixcc, 
^ax%Lxdy oôxoçoQixd, Il avait aussi nom tQÔJtog ôl- 
d'VQa^^LXog ^eôosiÔTJg, La danse qui y répondait était la 
yv^voTtaidia, 

Le dernier rang est occupé par le rhythme à la marche 
rapide, pressée (rçoTCog 6v6taktLx6g), aux notes élevées (tqo- 
Ttog vo^LXog vritosLdTJg), Il répond à peu près à notre presto, 
prestissimo. On y composait des plaintes {d^çrlvoi^ oÏxxol)^ 
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les vo^m de la décadence, des chants erotiques et des épi- 
Ihalames, des hyporclièmes et les parties clioriques de la co- 
médie. Dans celle-ci on dansait le xoçôal^j dans le drame 
satyrique la ôtXLVvig; la Ttv^QLXtj consacrée à Bacchus sui- 
vait le même rliythme. 

Si l'on s'étonne de. voir attribuer aux d-çi^voi et oîxroi 
un mouvement plus rapide qu'au dithyrambe, il faut se sou- 
venir, que les plaintes sont écrites habituellement dans le 
métré dochmiaque, le plus agité de tous. — Il ne faudrait 
pas croire maintenant, que chaque genre du lyrisme eût été 
astreint au même rQonog, Les anciens désignaient par xqo- 
TtOL èQOTLXoty TQOjtoL xofLLXoi dcs rhythmcs qui convenaient 
particuHèrement aux chants «erotiques et à la comédie, sans 
qu'ils fussent exclus pour cela dés autres genres. Ceci est 
prouvé par la circonstance, que dans le môme morceau les 
différents xqotiol pouvaient se succéder, et c'est de ce chan- 
gement, de cette succession, que chez les anciens, traitait le 
chapitre de la /Ltéra/3oAi) xat' '^d^oç, 

Hacchius et Euclide nous apprennent (1), que Ton pouvait 
passer d'un rgoTtog à l'autre, que le mouvement rapide pou- 
vait être échangé contre le mouvement moyen, le mouvement 
moyen contre le mouvement lent. Les transitions pouvaient 
avoir lieu aussi dans l'ordre inverse. C'est ainsi, que dans 
un ^Q'^vog on pouvait arriver du rhythine le plus agité au 
rhythme le plus calme; dans un chœur tragique du rhythme 
le plus calme au rhythme le plus agité. Mais dans chaque 
morceau lyrique on rencontrait le plus fréquemment le mou- 
vement, qui lui était particulièrement propre. 

Voilà les changAnents de mesure et de rhythme, dont les 
théoriciens de l'antiquité nous entretiennent. Il y a pourtant 
encore celui, qu'ils appellent ft£ra/3oAi) xarà çvd'fLOjtoiîas 

(l) Bdcchius 14, Euclid. harm. 21, 
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d'éôLV ou xarà ^ayed-og (1). Ce changement n'a pas trait 
à un ordre de faits nouveau. Il résume plutôt toutes les 
variations, tous les changements, qui ont été passés en revue 
par nous, ^t il indique leur application dans la pratique. 
\[ous ail 2 s nous expliquer. 

Tout le monde connaît la rigueur et* Textrême exactitude, 
que les lyriques grecs et surtout Pindare ont mises à faire* 
concorder les valeurs prosodiques de la strophe et de l'anti- 
strophe, puis de toutes les strophes, antistrophes et épodes d'un 
même chant. Mais comment étahlir l'unité de mesure dans- 
le dédale de longues et de hrèves qui constituent la strophe, 
répode prises isolement? Uest évident, que pour qu'elles aient 
pu être chantées et chantées en mesure, non seulement les stro- 
l)hes doivent répondre aux antistrophes, les épodes aux épo- 
des, mais que les périodes rhythmiques d'une même strophe doi- 
vent répondre aussi les unes aux autres, se réproduire réguliè- 
rement, revenir à des intervalles réguliers. Dans la strophe 
et l'antistrophe il y a conformité métrique; celle-ci pour être 
sérieuse, entière, n'admet pour toute variante que la contrac- 
tion, la dissolution, les syllabes douteuses à la fm dès vers, 
la fluctuation des bases. Mais la conformité rhythmique, qui 
règne entre les périodes d'une même strophe, admet des li- 
bertés bien plus grandes. Il faut, pour que deux périodes 
répondent l'une à l'autre , quelles aient la même étendue 
{[léyêd'og), c'est-à-dire le même nombre de temps, et que la 
disposition des frappés et des levés [diaiQBôig TCodLxrj) soit 
la même. Comme ces périodes n'ont qu'une étendue très- 
hmitée, la plus longue du yévoç ri^iokiov étant dç 25 temps, 
du yévog ÔLTcXéôLov de 18 et du ysvog tôov de 16 temps, 
il est tout naturel, qu'il s'en trouve un assez grand nombre, 
et d'étendue diverse, dans les strophes de longue haleine. Ce 

(1) Ijacchius 13, 14. Arislox. 291, 292. Harmon. 34. 
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sont les variations de la même période rliytlnnique , et son 
retour régulier caché souvent sous des déguisements multi- 
ples, que les anciens rhythmiciens désignaient par la {lera- 
^oXrj xatcc Qvd'^OTtOLÎag d'éôLV ou xarà ^ayed'og; c'est l'unité 
de ces périodes, qu'il s'agit de dégager du milieu des enlace- 
mens du rhythme, et des complications métriques. 



Chap. X. DU RETOUR REGULIER DES PERIODES 
RHYTHMIQUES DANS LA STROPHE. 

Les règles sur la composition des périodes rliythmiques se 
déduisent aisément de celles, qui nous ont été transmises sur- 
tout par Aristide et Ilephéstion sur la composition purement 
métrique des strophes (1). Les périodes rhythmiques, dont 
la réunion constitue la strophe, peuvent être toutes d'étendue 
égale, àfCsrcc^oXa (2); elles répondent du coté de la métrique 
à la composition xarà 6tCxov, Mais ces périodes n'ont pas 
besoin de présenter toutes les mêmes valeurs métriques. Il 
suffit qu'elles aient toutes le même nombre de temps et que 
leurs frappés et leurs levés soient disposés de la même manière. 

Des périodes d'étendue égale ne se rencontrent jamais dans 
Pindare et rarement dans Eschyle. , Elles sont plus fréquen- 
tes dans Sophocle, Euripide çt Aristophane. 

Les périodes rhythmiques des strophes sont donc le plus 
souvent d'étendue inégale et variable {^sta^ohxd). Leur 
ordre de succession dans ce cas est double, exactement comme 
peut Têtre celui des vers et des strophes. 

1° Il est direct {tcc [lav ôfLoéœg r^ raÇet), lorsqu'une série 
de deux ou trois périodes inégales se réproduit identiquement 
de la même manière , sans que leur succession soit changée. 

(1) Aristide 58. Hephesl. 116 sqq. Mar. Viclor. 2602. 

(2) Plol. harm. 2, 6w 
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1° Série de deux périodes {di^SQ'^) se réproduisant dans 
l'ordre direct: 

a ^ a ^ ce fi etc. 



2° Série de trois périodes [rçi^SQ^): 

a P y ce fi y ou bien a a fi a a fi 

11° L'ordre est inverse (ta as èvavtioç tf] tccI^sl), et alors 
il peut affecter deux formes différentes: 

1° Chaque série se réproduit intégralement, comme il ar- 
rive dans la combinaison des strophes (1), qu'on appelle 7tm- 
kivœâtxd : 

a fi y y fi a 




2° Les séries qui répondent les unes aux autres dans Tordre 
inverse, entourent un centre, un ^éysd^og isolé, qui ne se ré- 
produit pas, mais qui sert d'appui au groupe réuni des pério- 
des. Cette combinaison rappelle ce que l'on désigne dans 
Tenchainement des strophes par ta ^soœdixcc (2): 

a fi y fi a 




De ces différents ordres de succession Tinverse était le 
plus fréquent. Us frappaient l'oreille par leur harmonie, 
comme les évolutions de la danse, qui les accompagnaient, 
les dessinaient dans l'espace, et les rendaient perceptibles à 
Tœil. Une réunion de plusieurs petites périodes peut s'appe- 

• 

(i) 'Ev oîç Ta (isv TtsçiéxovTa oclli]Xoiç êatïv ofioia, avôfioicc SI 
totç TtSQi sxofiévoiç , ta ^h 7C8Qisx6(iëva àXli^loiç fisv OfiOLCc èatiVj 
civo^OLu ôs totç TtFQiéxovai [Hephftst. |. 

(2) 'Ev oîg niQitxn fi^v toc Ofioioc, iiéaov ô^ to dvofiotov t£ta%tm. 
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1er un système; ot alors nous aurons à distinguer un système à 
une série, à série double, à série triple, un système mésodique 
et un système palinodique. La strophe renferme générale- 
ment, plusieurs systèmes; il est rare, qu'elle soit absorbée j)ar 
un seul. Ces systèmes se lient les uns aux autres, et 
quelquefois même à ceux de l'épode. Il arrive, (pie le même 
fLsyed'og ^eôœâixov réunit deux systèmes mésodiques diiïé- 
rents d'une même strophe en un seul tout, combinaison qui 
s'étend quelquefois aux strophes différentes d'un même chœur, 
comme Choêph. 315: 

A *B A r B r 

Le système forme donc un tout métrique et rhythmique bien 
arrêté. Il était destiné à l'origine de la poésie choriqiw (ou 
mëlique) à n'exprimer qu'une seule idée, et il y coïncidait 
fréquemment avec la période syntaxique. C'est ce qui a lieu 
surtout dans les strophes trocliaïco - crétiques d'Aristophane. 
Mais dans les formes -plus artificielles et plus compliquées du 
haufr lyrisme, le rhythme s'affranchit des liens de la pensée, 
et dans Pindare, la marche de la pensée ne s'arrête pas tou- 
jours à la fln de la strophe. Il est toutefois de rigueur que 
la fin du système rhythmique coinoide avec la ^m du vers, et 
ne tom^e jamais da*ns son miheu. Une simple jfriode rhyth- 
mique peut couper un mot, un système ne saurait le faire. 
Aussi savons-nous depuis longtemps, grâce aux recherches de 
M. Bœckh, que le vers ne s'arrête que très -rarement au mi- 
lieu d'un mot. 

Il ne doit pas y avoir dans un système, de période rhyth- 
mique isolée: il n'y aurait plus d'ensemble harmonique. Le 
système mésodique ne saurait être cité comme une exception. 
Nous en voyons une dans le ^éysd-og TtQoœôtxov^ qui prélude 
quelquefois à un système nouveau, ou dans le ^éysd'og èzç:- 
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ôixovj qui lui sert parfois d'épilogue (1). Nous rencontrons 
le premier, lorsque la danse du chœur est pour ainsi dire 
en retard; elle commence seulement après qu'une série mé 
trique a été chantée, ou par le chef du chœur, «u par le 
chœur entier. Le second a lieu, lorsque vers la fin de la 
strophe les évolutions de la danse s'arrêtent, sans que le 
chant du chœur soit interrompu. Ces préludes ou épilogues 
ne pouvaient se réproduire . dans les périodes du système, 
puisque ces périodes déterminaient en même temps les mou- 
vements de la danse. On reconnaît facilement ces ^êyéd^rj h 
leur caractère métrique et à la pensée, qu'ils renferment. 
On les trouve surtout dans leé tragiques et dans Aristophane. 
Ils contiennent des exhortations à la danse, ou une transition 
à quelque sujet nouveau. 

L'immense variété des rhythmes se classe dans le petit 
nombre des catégories, que nous venons de passer en revue. 
Le nombre de périodes, de systèmes et de strophes est quel- 
quefois très-considérable, mais il est rare, que le génie grec 
oubUe la suprême loi de la mesure, et perde de vue le coup 
d'œil de l'ensemble. 

^ Quand on peut établir la limite d'un vers par la compa- 
raison de la strophe et de l'antistrophe , par la coïncidence 
de la césure, de l'hiatus -et d'une syllabe douteuse, on peut 
affirmer . en ihême temps, qu'au même endroit il y a une 
pause. Le chant alors s'arrête un moment avant de ré- 
prendre, et c'est ainsi surtout, que l'hiatus s'explique. La 
pause est en dehors du rhf/thme. Elle est un repos pour le 
chant et la danse, et elle était indispensable à la musique des 
anciens, qui ne connaissaient |)as le système si comphqué de 
nos pauses. -C'est elle, qui établit une différence nette entre 
le vers métrique et la période rhyihmique, La pause pouvait 

(l) Hephesl. 122, 123. 
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avoir lieu après une seule période rhythmique, et alors pé- 
riode et vers coïncidaient. Mais ordinairement .elle . n'arri- 
vait qu après plusieurs périodes, qui toutes pouvaient s'arrê- 
ter sans inconvénient au milieu d'un mot; et alors celles-ci 
se succédaient sans autre interruption que celle d'un frappé 
plus fort au commencement (?) de chacune, pour dessiner davan- 
tage le mouvement et pour la distinguer de celles' qui précé- 
daient et qui suivaient. Ce qui chez les anciens contribuait 
encore à les faire ressortir, c'était à côté du frappé le pas^^w 
danseur, qui accompagnait le chant et qui était plus énergique 
au commencement de la période. Ainsi dans chaque strophe 
les périodes rhytlimiques répondaient les unes aux autres, 
que les mots en fussent coupés ou non. Mais, encore une 
fois, le vers ne pouvait pas s'arrêter au milieu du mot. 

L'anacrouse* était considérée dans la poésie chorique comme 
faisant. partie de la pause précédente, et par conséquent elle 
ne comptait pas dans . le rhythme. Elle était une ccvaPolrjj 
un prélude, qui annonçait que chant et danse allaient recom; 
mencer. Il s'ensuit 1" que l'anacrouse ne peut avoir lieu 
qu'entre deux vers, mais jamais entre deu?^ périodes formant 
un vers, et par conséquent jamais au milieu d'un mot coupé 
par le rhythme; 2° que dans la constitution harmonique de 
la strophe un vers précédé d'une anacrouse peut répondre à 
un vers commençant par le frapjxé, si les deux vers ont le 
même nombre de pieds et de temps, la même étendue, en un 
mot, la même valeur rhythmique. 

La corrélation rhythmique n'entrave nullement la corrélation 
métrique, de la strophe et de l'antistrôphe. Les pieds répon- 
dent les uns aux autres du côté de la métrique; les mesures 
réunies en périodes et en systèmes répondent les unes aux 
autres du côté de la rhythmique. 

Les formes les plus artificielles, les plus variées, et pour 
ainsi dire, les plus architecturales du rhythme ont été inven- 

7 
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tées par Eschyle et Pindare. Dans Sophocle, Euripide, Ari- 
stophane le genre des àfistdpoXa prédomine. Nous en four- 
nirons la preuve dans les analyses des chœurs, dont nous 
ferons suivre ce mémoire. 

Nous choisirons dans Pindare de préférence Iç's deux pdes, 
que les candidats à la licence ont à étudier et à préparer, 
et nous finfrons par donner un tableau des mètres d'Horace, * 
dont nous indiquerons pareillement la mesure et la valeur 
rhythmiques. 



FIN DU DEUXIÈME LIVRE. 



III. 
EXEMPLES. 



LES ODES DE PINDARE.. 

La première Olympique est composée dans le mode éolien ; 
le TQÔnos agité et les valeurs métriques que nous y ren- 
controns, le prouvent surabondamment. Les périodes rhyth- 
miques y sont presque toutes logaédiques %i glyconiennes, et 
appartiennent comme telles «au yavog àinXdaiov, Le pied 
rhytinnique [novs nad^' avtov) y revêt, abstraction faite de 
Tanacrouse, les formes suivantes: 

- - trochée 

- v^ - tribraque 

_^ ^ dactyle cyclique 

- A XQOvoç ÔLôrjfLog suivi de la pause 

* • 

•— XQOVog TQiôrj^og. 

Il faut y joindre la base iambique (voyez livre II cbap. 8) et le 
spondée, qui, lorsqu'il se trouve mêlé à des mesures de trois 
temps, doit être envisagé comme un xoQsît>g a^oyog nsgC- 
nlsog, La cons[itution des systèmes et la réunion barmo- 
nique des pieds font naître des étendues rhythmiques, ^que 
nous connaissons déjà; ce sont: 

Qvd'iL, i'ôog s^dôrj^og .... l'0. g (dipodie — 2) 
„ ômkccôLog êvvêdôrj^g . ôl, d^' (tripodie ~ 3) 
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Qvd'fi. [ôog diùèsxdcriiiog . . t6. l^' (tétrapodie — 4) 
55 Yi^ioXiog TCêvtsxaidsxccô. ij/t. le' (pentapodie — 5) 
55 dmkdôiog oxrœxaidsxdiS, ôl. Luf (hexapodie — 6) 

Ces préliminaires feront comprerulre aisément la disposition 

rhythmique de. Tode : 

• 

OLYMPIQUE I. 

UtQoqyt], 

\,1/'AqiOxov (ihv vôioQ^ ôe 
Svsï XQvGog cci&oiisvov nvQ 



v> ^V>« «^ 



\^ s^ \^ 



— - — ----- - 4 

— v> — ^^.^■.^.— A i 



-^-^-*"-A 



- ^ - ^ - A 



V. 2. StS ÔLCCTtQéTtÇt 

VVKtI (ISydvOQQÇ S'^O^CC TtXoVTOV 

V. 3. £^ ^' ccsd-hx yaçvsv 

m 

V. 5. iii^yiéx^ àeXiov gkothl 

•V. 6. ocXXo &aX7tv6tSQOv su a(ié- 

Qa q>asvvov ctCxQOV sq!]- 

Syst. uaç ôc^ ald'égog, 

III. . ^ ^ 

V. 7. (ii]à* OXv(imaç àyava 

q)éQT£Qov avôdoofiev 

V. 8. od-sv 7toXvq)ai:oç vfivogafAÇipdXXerai, ^^^^^^ — ^_^_^_y^ 

Syst ^' ^' f^oq>œv firirlscaL^ xsXaôstv ^-t— ^s^w.-* 

V. 10. Kqovov Ttatô ig acpvECLV iKOfiivoLg v ^ -^i-^ ^^ * 

V. 11. fiaxaiçav lfQG}vog\ iaxiav, >^ ^ ^ s^ w-v^_ a 

Le deuxième système est lié au troisième par la tripodie 
(sXôeat^ q)tXov ijro^) qui rçpond à la tripodie -^ag 8i' al- 

d^éQOÇ, 



-- \ 
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\^ — ^^ «.y v^ — 



— —,^<^.^ s^ 



\ 



V. 1. ^VQaHOClOV LTtTCOXClQ- 

fiàv ^aOtk'^a • kdfi' — , .^ _ v^ i— 

nsL ôs ot xlioç _ s^ _ v^ _ ^ 

V. 2. ^f BvavoQi Av- ^ w. ^ •_ ^ A ^^^** '* 

ôov nékoTCOç aTtomia * _^^^s^-s>_y^ 

V. 3. 1^0 V (leyaa^evriç i- ^ ^ ^ ^ — 

QccOCctro yaiccoxoç _.> v^ • ^ - A 

V. 4. TIoiSBiàâv^ ènel ^ — - •_ 

vùv Ka^aQOv 'ki^rixog ^^ ^ ^ ^ ^ ^ 

e^sXe Kkco^œ^ _....__ 2\l j Sysi. IL 

V. 5. èligxxvii çatôifiov eo- v^^ _• ^ -^ ^ • — 

^ov K6Kaôfiévov. _ ^ _ ^ _ ^ 

V. 6. V ^avfiata nolXa^ aal 

7C0V XL Tial ^Qorœv 

q)axiç V7t£Q Tou aka- 
• ^ij loyov^ - - - A 2^) ) |sys!.lll. 

V. 7. ôeôaùôakfiévot 

Le premier système de la strophe est un système palmodïque, 
«imposé de quatre périodes, dont deux tripodies et deux tétra- 
podies. Systèmes II et III sont de Tordre mésodique; dans le pre- 
mier une tripodie est entourée de deux, dans le second elle est 
entourée de quatre tétrapodies, ce qui fait, que les deux sy- 
stèmes, réunis par un centre commun, forment un seul tout. 
Dans système IV nous trouvons deux hexapodies et deux 
pentapodies, qui répondent les unes aux autres dans Tordre 
direct. Les systèmes defTépode sont établis sur un plan sem- 
blable. D'abord nous rencontrons (système I) une tripodie 
entourée de deux tripodies et de deux tétrapodies; puis dans 
vers 3 la période qui répond à la période centrale, et enfin, 
comme terminaison du système, un isèiodiTcov. Les deux sy- 



->v./ sy •— <«« 
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stènies suivants onl été formés évidemment sur le modèle de 
système II et III de la strophe; ils sont tous deux mésodi- 
ques, et ils ont un centre commun, qui les réunit. Ce centre 
est entouré dans systèiTie III de 4 et dans système III de 6 
tripodies. Dans la strophe le nombre des tripodies avait été 
la première fois de deux, et la seconde fois de quatre. C'est 
l'ampleur plus vaste des systèmes, qui annonce et prépare la 
fin de la composition entière. . 

PYTIIIQUE IV. • 

Cefte ode est composée dans le mode dorien, le plus grave, 
le plus majestueux, qu'il -y ait. Nous en trouvons la preuve 
dans le grand nombre de dactyles et de spondées,. rhylhmes 
qui appartiennent au yévog tôov. Point d'agitation dans la 
marche, de rares anacrouses. Le pied rhythmique, le novg 
Kad"^ avtovy y peiit revêtir les formes suivantes: , 

- s^ V- dactyle 
— sjiondée 



K^\^ sy 



XOQSLOg e7CLXQO%og 
- -^ l\ trochée suivi de la pause (kst^^cc) 
- J vC^ovog ÔLôrifiog^ suivi de la TCQOiid'EôLg % 
t—i ;|r^6vog rsTQdiSrj^og, .. 

La composition du pied rhythmique avec lui-même peut 
donner naissance aux rhythmes suivants, qui sont particulière- 
ment en usage dans les odes dorienncs: 

çyd-^og l'0og àxtccôrj^og . . . i6. rj' (dipodie — 2) 
55 dmldoiog dœâsTcdôrj^og .dt.-t/S' (tripodie — 3) 
5, l'ôog éxxccùdexdôrj^og . ta. tç (tétrapodie — 4) 
5 5 '^^LoXiog slxoôdôrjfLog : rj^, x (pentapodie — 5) 

Ce sont ces périodes rhythmiques, . que nous allons retrouver 
dans l'analyse des valeurs métriques de Tode: 



' >^ — N> •^ ^ A 



«^ .^ v^ s^ 



\^v^ — -^t «w» 



-A 



-^ ^ 



_^^_v>s.-^>.-.^ 4 Vgysl^ 
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• ' UzQOfprj. 

V. f. HdfiSQOP fiev XQV^^ itaq'juvàql 'çllco 
v.2'<S'ccifiev Bvlnnov ^aCiX'^i KvQavaç^ 

oq>^ TCCOfia^oPTù avv l^^x£(r/Aof, 
V. 3. Motacc, Aaxol- 

ôaidiv o(pstX6(A6vov TIv- 

d'ave X av^riç ovqov vfivœv^ 
V. 4^ ivdcc Ttora xQvaiœv Jtoç aiti- 

rôùv naQeÔQOç, 
V. 5. ovK aitoôclfiov l^TCoAAai- 

voç xv%6vxoç tçéa 
V. 6. XQ'^<!^v OLTiiGxrJQCi Bcixxov 

V. 7. vaaov foç ijôri Xmcov Kxla- _^ ^ — 4 il ^^^' 

H 4 1^4 
(Seiev evaQ(iaxov — .__i _ ^ i— • 

V. 8. Ttohv'iu aqyisvxi (laôxm • ^^-- 

V. 1 . avxi dsXg>lvœp d' iXaxv7txeçvy<av în- ^^_. 

TTOVf a^iel'tpccvxsç d'odg^ 
v.2.av/a T cJvt' içsxfiav ôl- 

q>QOvç, xs vcofidûoiôiv aeXXoTtoôaç, * 
V. 3. aeivoç OQViç iKxsXevxct'" 

GBi fisyaXdv TtoXlav 

V. 4. (iccxQonoXiv &rlQCiv yevéad'ai^ 

xov Ttoxs TQtxœvtSoç èv jcçoxocctg 
V. 5. Xtfivaç d'en aviqi eldo(iivœ yai- ^-s^^^^^ 

cev àidovxi^ - ^ 

V. 6. ^iivia nçcoçad'ev Êi;ç>a- _^ ^-.« 

(loç Tiaxapaç _ ^ .^ - ^^ 

V 7. ielar' • (Kiaiov d' ijc/ of KçovCœv -^ ^_^^_^ 

Zfvç TTcrt^^ IxAcr^'lf pQOVxccv, -s ,^ 



-^- A 



•-•v^v^ — S>v^^ A 



-A 



'^.^•w^ — «^>^^ A 
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L'ode que nous venons d'analyser a un caractère essentiel- 
lement épique; aussi y voyons nous plusieurs rhythmes, tels 
que la pentapodie et la tétrapodie dactyliques, employés xatà 
0rlxov^ c'est-à-dire dans un ordre continu, circonstance qui 
donne au poëme une allure plus régulière et plijis uniforme. 
Un simple coup d'œil jeté sur le tableau précédent nous ap- 
prend, que la strophe contient trois systèmes, dont le premier 
est composé de trois pentapodies, qui se suivent presque Tcaxà 
0tvxov, Deux de ces pentapodies sont complètes, elles en- 
tourent la troisième, qui est catalectique. Le second système 
est palinodique; au milieu se trouvent deux télrapodies, au- 
tour desquelles viennent se ranger deux dipodies et deux Iri- 
podies. Le troisième système renferme six périodes, qui for- 
ment autant de tétrapodies. Elles se répondent les unes aux 
autres dans l'ordre direct. On peut y voir aussi six tétra- 
podies, qui se suivent xatà 0rC%ov, • ' 

On sait -que la dipodie péonique peut être considérée 
comme l'équivalent de la tétrapodie trocliaïque, qui lorsqu'elle 

contient des spondées au pieds de nombre pair {-^ ^--), 

ressemble assez à une tétrapodie dactylique (voyez -livre II, 
chapitre 4). Nous avons identifié par conséquent les deux 
crétiques de l'avant -dernière période à quatre dactyles. La 
première longue, plus la brève de chaque crétique, représen- 
teront ainsi un xoqbïoq éTtitQoxogy qui n*est inférieur que 
d'un demi-temps au véritable dactyle ; la dernière longue tien- 
dra la place d'un dactyle entier, elle sera un XQOVog tatça- 
OYjfiog. Cette rovrj donne une majesté singulière à la marche 
du rhythme. 

L'épode se compose de deux systèmes. Dans le premier, 
nous voyons trois périodes d'une égale étendue (5, 4, 3 pieds) 
se reproduire dans l'ordre direct. Dans le second, deux pen- 
tapodies et deux tétrapodies, se reproduisant dans l'ordre in- 
verse, entourent un petit enchevêtrement de quatre périodes. 



— 105 — 

deux dîpodies et deux tétrapodies, qui se combinent dans la 
succession directe a h a b. 

LES MÈTRES D'HORACE 
ET LEUR MESURE RIIYTHMIQUE. 

Nous commençons par la strophe Sapphique; elle est en 
usage surtout dans" le lyrisme des Eoliens. Il s'ensuit, que si 
'elle contient des dactyles, ils sont nécessairement cycliques; 
et on peut affirmer la même chose de tous les dactyles, que 
l'on- rencontre dans la poésie des lyriques en général, et 
d'Horace en particulier. Dès lors les trois premiers vers de 
la strophe Sapphique se mesurent de la manière suivante: 

V. 1. 2. 3. - ;^ w^ _ v> _ ^. Ce sont des Qvd^^ol 

nsvrexavdexccCrjfiov rnnôXiOL^ c'est-à-dire 
des pentapodies trochaïques, qui présentent 
une certaine analogie avec le pentamètre 
élégîaque. 
4. _^^^ _ ^ Qv^iiog é^cc6i]fiog t0og, dipodie tro- 
^ chaïque. 

Voici le rhylhme de la strophe Alcaïque: 
V. 1. w, - • -, - -^ b^ ^ Q' Tcevtexaiâ» ^/tt. = 5 

V. 2. vJ, - -■ -^ -'j - -^ bi A 5? 99 ' 55 = 5 

V. 3. C7, - v^ — , - - - w Q. âœâexda, toog == 4 

V. 4. — '-' — — v^^ _ s> — ^ 55 . 55 55 ^^^^ 4. 

Les autres mètres d'Horace sont: 

Od. 1,1: ^ ^ > ^ ^, - s^ w yi^. La rhythmique consi- 
dère ce vers comme un. Qvd^fiog oxtœxaL&êxdcrifiog ôltcIcc- 
Oiog, cependant la régularité de la césure après le troisième 
pied rend vraisemblable qu'Horace y reconnaissait deux tri- 
podies distinctes ou deux Qvd'fiol évvsccorjfioL SinXd0voi\ 

- -. — ' -'j •— I --^ - - -, bi A • 
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Oi\. I, 3. V. 1. -, _ s. w ^ =4 

V. 2. ^ ^^ L_ I -^ w - v^ w ^ =3 + 3. 

Od. I, 4. V. 1. -..-^-,-^^-.--1-^ ;:^ = 4 + 3. 

V. 2.-,— ^ — c?,— ^^ ^ ^ — ^ = 5» « 

Od. 1, 5. V. 1. 2. ^ ^ ^, -s. ^ - ^ ^ ^ — 3+3 

V. 3. . ^ _ - = 3 * 

V. 4. s^w_v>-./\ =4 (^jrcotf^xov). 

Od. I, 6. V. 1. 2. 3. -*- ._, _^^_^-.^ = 3+3 

V. 4. ^ ' - A = 4. 

Od. I, 7 est composé d'une série d'hexamètres, suivi cha- 
cun d'une tétrapodie dactyhqué. Comme les dactyles des he- 
xamètres sont cycliques aussi bien que ceux des tétrapodies, 
les hexamètres peuvent être consi(Jérés /îomme formant cha- 
cun une hexapodie trochaïque ou un ^vd'fiog oxtœxaidêxd- 
ôriliog SiTcXâiSiOQ, Si les hexamètres étaient composés de 
dactvles véritables, il faudrait diviser chacun d'eux en deux 
périodes rhythmiques distinctes, les dactyles pouvant former 
des télrapodies et des pentapodies, mais non pas des hexa- 
po^ies constituant un seul et même tout. 

Od. l, 8. V. 1. -^v. - w - v^ = 3 

V. 2. — ^^ — — — N-» S^ I J -*>^ N^ — V^ _. V;^ Zir= 4 + 3« 

Il est évident, que la dernière tripodie répond .à la première 
et que la tétrapodie se trouve au milieu. Ce système appar- 
tient par conséquent au genre mésodique. 

Od. I, 11. - . ^ ^ . ^ ^ _ .. w ^ =3 + 2 + 3. 

Ce genre de mètre constitue donc encore une petite strophe 
organisée comme celle dont nous venons de parler (I, 8). 

Od. I, 13. V. 1. 1--^^-^- A = 4 . 
Od. II, 18. V. 1. . - - - ^ - - - A = 4 
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L'anacrouse du second vers peut être envisagée comme le 
complément de la tétrapodie catalectique qui précède; dans 
ce cas il n'y avait pas de pause "proprement dite; et les deux 
vers se chantaient ^uno tenore^ sans interruption. 
- Od. III, 12. Cette ode est composée tout entière en io- 
nici a minoriy dont dix réunis forment un système ou une 
petite strophe. On sait (voyez plus haut), -que la nature 
de ce rhyjthme n'admet que Ues dipodies et des tripodies. 
Des tétrapodies feraient naître des rhylhmeS de 24 temps, 
appartenant au yévog i'0ov^ qui n'en admet que 16. Par 
conséquent la disposition de l'ode différerait de celle que l'on 
lui donne habituellement, et il f|iudrfiit lire de la manière 

suivante : 

Str. 1. 

Miserarum est neque amori ^^ ^ ^ =2 

dare iudum, neque diilci ^-^^ — ^ ^ — =2 

mala viuo laverc , aut exanimari ' ^^ — ^ ^ — -^ ^ — = 3 

metuentes patruœ verbcra linguai. ^ ^ --. ^ ^ — ^ i — = 3 

otr. z* • • 

Tibi qualuiii Cytbereaî 
puer aies, tibi tclas 
operosaeque Minervaî studium auferl, 

• Neobule, Liparœi nitor Hebri. 

Str. 3. 
Simul unclos Tiberinis 
bumcros la vit in undis, 
eques ipso melior BelleropRonle, 
ncquc pugno, neque segni pede victus, 

Str. 4. 

* Calus idem per apcrtum 

fugientes agitato ... 

grege cervos iaculari, et celer ar-to 
, latitanlem fruticeto excipere aprum. 



— 108 — 

Od. IV, 7. V. 1. hexamètre cyclique. 

V. 2. — ^ ^ -V. ^ _ - tripodie. 

ÉPODES. 

Od. I — Od. X. V. 1. ^ - V. _ a - - - w - - i- = 6 iambes 

V.2. w---c7--^- = 4 iarabes. 

Od. ^I. V. 1. c7---C7---:7--'- =^ 6 

Od. XIII. V. f. -^_s;^_c;r,-c^-wz,-- = 6 (liex. cyclique) 

Dans la onzième ode le mètre iambique reparait, à la tin, 
après avoir été interrompu* par le mètre dactylique; dans~la 
treizième c'est le mètre dactylique, qui prédomine au com- 
mencement et à la fin, et c'est le mètre iambique, qui se 
trouve au milieu. 

Od. XIV. V. 1. Hexamètre cyclique =^ 6 dactyles cycliques 

1 

= 6 trochées. 

V. 2. cj, -^-C7--'^A =4 iambes 
Od. XVI. V.* 1. hexamiètre cyclique = 6 
V. 2. trimètre iambique = 6. 
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APPENDICE. 



LE SOLFEGE GREC (1) 

D'APRÈS LANONYMUS DE MUSICA, MIS EN MUSIQUE MODERNE PAR 

M. WESTPHAL. 
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(l) Westplial, Fragmente und Lehrsàtze der griech. Rhythmikf.r^ p. 7o. 
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